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DOUZIEME ÉPOQ.UEr 

HENRI 1 ‘ ^ ’ 

• •' • ,1 

Les Maux de la France réparés 

PAR UN BOÎJ ROI. ‘ ' ' '• 


depuis Fan 1589 yjufquau minifieré'dtt ’ 
cardinal de Richelieu , en 1524.- ' ; 



CHAPITRE PREMIER. ^ 

• ' ' 
Henri IV en guerre avec les ligueurs^ 

— ^ abjure le calvinifme , 5* la ligue 

s'affaiblit. 
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T ROIS fils de Henri II avoient Droit j» 
régné l’un après l’autre , & n’avoient iV 
point laiffé d’enfans. La branche deJoM,'®*’ 
Tome r J U, A 
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1 Histoire moderne. 

Valois fe trouvoic éreinte. Henri de 
Bourbon , roi de Navarre , defcen- 
danr de faint Louis , n’étoit parent du 
dernier roi qu’au vingt deuxieme de- 
gré. Cependant la couronne lui ap- 
partenoit , en qualité de premier ^>rince 
du fang. Le ciel fembhjit avoir dif- 
pofé -les événemens , fortué fon coeur 
& fon efprit , pour le rendre le mo- 
dèle des roi? de France. Ses défauts, 
que nous ne diiîîmult tons pas , étoicot 
ceux d’une ame tendre St fi.btime. 

Müté»** héroïque , fagacité admira- 

ble , bonté géniéreufe , amour de la 
gloire Sc de la patrie ; ftanchife , droi- 
ture, économie , talens jtour les afî'd- 
res , habitude du travail , aimable 8C 


noble fimplicité : tour devoir lui atti- 
rer l’hommage volontaire de* peuples, 
obligés de lui obéir par le droit de fa 
Ob«»ei*sngifTance. Mais fa religion , quoiqu’il 
calvinifte fans entêtement , ternif- 
ïbit aux yeux de la plus grande partie 
du royaume fes excellentes qualités , 
au point de faire violer à fc n égard 
une loi fondamentale , que l’on eût 
refpeffce en faveur d'un prince enfant , 


imbécilie , ou même d Un méchant 
• ^ ♦ 

t prince,- fi le fanatifmc n’eûr pas jeté 
les François dans le déliré. 

• Le -duc de Mayenne, chef de la 
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ligue après la mort de fes freres , ^ ‘ 

dor>t il n’avoit pas l’aâivité & L^ducd* j 

dace , auroit pu prendre le titre de Mayenne 
roi : il aima mieux le faire donner ® * 

vieux cardinal de Bourbon , toujours 
prifonnier. Henri IV , abandonné du 
grand nombre , réduit à iix mille 
hommes , de trente mille qui avoicnt 
commencé le fiege de Paris , fe re- 
tire vers Dieppe. Mayenne le pour- 
fuit avec une armée troi? ou quatre 
fois plus forte , 8t perd la bataille 
d’Arques. Le vainqueur remporte Tan Bat;.îiTeff 
née fuivante une victoire conplette à<i’'Vreu^» 
Ivri. C*eft là qu'avant l’aéHon , il 
aux troupes ces belles paroles : f'/i- 
fans , Jî Us cornettes vous manquent , 
ruinez-vous à mon panache blanc \ vous 
le trouverez toujours au chemin de C hon- 
neur & de la gloire. Dieu ejl pour nous, ■ 

En effet , il donna l'exemple du cou- 
rage , en affrontant mille dangers. Il 
donna celui de l’humaniré , en criant 
lorfqu’on pourfuivoit les Fuyards ; Sau- 
vez les François. Et les François pou- 
voient être 4s ennemis ! 

• Paris fur bientôt bloqué. La haine-——' 
des ligueurs y éclata d’autant pluscon- . 
tre le roi, quai fe momroir plus digne Psds, 
d’amour. Le cardinal de Bourbon ve- 
noit de mourir. A cette nouvelle, on i.rj 

Aij 
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I 4 Histoire moderne/ 

Serbénne, décide en Sorbonne ( car les théolo- 
I iMnf/kcigiens décidoient tout ) que Henri , 

; hérétique relaps & excommunié , ne 

peut être reconnu , quand même il ferait i 
abfous des cenfures» Le parlement privée 
de fes meilleurs membres approuve,! 
un décret fi horrible , & défend fous 
peine de mort toute propofition d’ac-, 
commodément avec Henri. Un régi-, 
ment de prêtres & de moines armés 
de cuira/Tes & de moufquets , par- 
court les rues pour animer la popu- 
lace , déjà trop furieufe. La famine , 
devient iufup portable : on fait du pain 
avec des os de mort , réduits en pou- 
dre. La palme de martyre , que la 
Sorbonne a promife , encourage de 
malheureux eothoufiafies ; tandis que 
les moines , qui la prêchent , ne Ten- 
tent guère les befoins. On vifite les 
couvens , on y trouve des provifions , 
qui foulagent un peu la mifere d’une 
populace famélique. 

Si Henri avoir été fans pitié pour 
furieux, il étoit fûr de prendre 
roipoutieila capitale, où deux cent mille hom- 
Pwifieni. JJJÇ 5 languilToient dans le befoin. Màis, 
f aimerais mieux navair paint de Paris , 
difoit-il, que de Üavair laut ruiné par 
la mart de tant de perfannes, 11 lailfe 
aux bouches inutiles un libre pafiage ; 
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• il permet’ à fes officiers & à fes fol- 
dats J de faire entrer des rafraîchilTe- 

• mens pour leurs amis. Par cette bonté 
de pere , que la rigueur des armes ne 
permet point en de telles circonftan- 
ces , il s’expofe à perdrcile fruit de 
fes travaux , & à prolonger la guerre 
civile. 

Philippe II, roi d’Efpagne , por-A,„,„^^^ 
toit les vues fur la couronne de France. Famefe 

• 11 prorégeoit la ligue ; mais ne lui eq* 
voyoit.que des fecours médiocres , afin 
de la tenir aiTujettie à fes delfeins. Crai- 
gnant que la prife de Paris h’entraînâc 
tout , il ordonna au duc de Parme d’y 

: conduire fon armée. Ce grand géné- 
' ral quitte les Pays- bas , où le jeune 
. Maurice , fils & fuccefleur du prince 
d’Orange afiaffiné , foutenoit par fes 
efibrts la république hollandoife. A 

• fon approche , Henri leve le fiege pour 

• aller combattre. Paris eft délivré. Far- 
. nefe , qui ne devoit rien fouhaiter , 

de plus , évite fagement le combat ; 

SC retourne aux affaires preffantes 
de fon gouvernement - des Pays-ba.^. 

Alors la lîtuation du roi eft déplo- 

c -1 • r ^ tuation de 

rable. bans argent , il voit les trou- H«nt». 
pes abattues , prêtes à quitter les dra- 
’ peaux. Un jour même , il n’a pour 
dîner que la table du furintendant , 

A iij 
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6 Histoire moderne. 
François d'O, plus occupé de foo biett- 
être que des befoins du fouverain. 

Inrarion D’üutres malheurs fuivixent ce re- 
di' de vers. Le duc de Savoie , non content 
du marqiiifat deScluccs, voulut en- 
vahir le Dauphiné ÔC la Provence. 
1 efdi^uicrcs , grand capitaine , fauva 
le Dauj.hiné ; mais la Provence reçut 
le duc avec des tranfports de joie : 
>e parlcnsent d’Aix , emporté par un 
vertige trop commun , le nomma /««- 
tenant général fous la couronne de 
France, 

- .1 Grégoire XIV , de fon c6té > or- 

^'^9'- donna tous peine d’excommunication, 
x^v^rou. de quitter le parti d’un prince Ae>er/^«e 
ti»ntie$ii. ^ privé ék fous fes domaines. Il ht plus : 
gueur». y envoya aux ligueurs des troupes 6C 
de l’argent. De l’argent envoyé de 
Rome en France ! ce n’eft pas le moin- 
die phénomène de ce tems-là. Philippe 
comptoir déjà fur la couronne , ou 
pour lui- même , ou pour fa fille. Si 
les Seize avoient eu autant de con- 
duite que d’audace , il feroit peut-être 
parvenu , du moins en paflânt , jufqu’à 
ce que la nation fentit toute la honte 
^**^*“*^‘du joug étranger, 
d’attenuti Ccs fougueux rebelles , ne connoif- 
s’attirent auciin frein , prétendant faire la- 
neat. ioi 3u duc de Mayenne^ comme aux 
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XII. £ P O sQ W; E. ,7 
amres , fe creufoient un précipice 
par leurs excès même?. Le parlement 
n’ayant pas condamné à mort un hom- 
me qu’ils vouloient perdre , ils firent 
pendre trois magifirats , en particu- 
lier BriiTon , qui exerçoit la charge de 
premier pré/ident. Mayenne irrité ar- 
rive, prend en fecret de fages mefu- 
res , livre au bourreau quelques uns 
des plus furieux, chalTe Bu/fi-le-Clerc 
de la Bafiille ; & réprime ainfi une 
faâion déteftable , dont toute la force 
venoit de la démence du fanatilme. 

Les affaires du roi n’en avançoientHenri»flî«. 
pas davantage. Des fecours d’Angk- te Rouen, 
terre & d’Allemagne le mirent en état 
d’aflîéger Rouen. Mais il y trouva une 
réfiftance opiniâtre ; & lorfqu’il efpé- 
roit d’en triompher , il eut le chagrin 
de voir le duc de Parme lui ravir 
encore .fa proie. Il leva le liege , brû- Le duc de 
lant de fe venger par une bataille. 
Farnèfe, pourfuivi & preffé dans lat'n«i*«I*' 
Normandie, lui échappa en pafiant de 
nuit la Seine fur un pont de bâteaux. 

Sa retraite fut d’autant .plus glorieufe 
que Henri l’avoit jugée impoffible. Peir 
de rems après, mourut en Flandre ce^LÆ"*^ 
grand général , âgé de quarante* fept 
ans. Scs vertus relevoient l’éclat de 
fes talens militaires.. Perfonne n^eût 

Aiv "■ ' 
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J Histoire moderne. 
été plus propre à ramener les Provin- 
ces- unies fous la domination d’Efpa- 
gne , s’il y avoit eu du remede aux 
maux qu’avoient faits le defpotifme 6c 
la perfecution. 

^ ® Savoie perdit bientôt la 

capucin. ^ Lefdiguicres dilîîpa les 

'troupes du pape ; fans que l’acharne- 
ment des ligueurs parût s’afFoiblir. Un 
trait peint encore la folie du (iecle. 
Le comte de Bouchage , frere du duc 
I de Joyeufe , s’étoit fait capucin en 

I ^5^7- O'' l’obligea fous peine de 

I péché mortel , de quitter l’habit mo- 

naftique pour fe mettre à la tête de 
l’armée. Sa vocation pour les capucins 
(chez qui il rentra enfuite), prouve 
bien qu’il n’étoit pas un Alexandre 
Farnefe ; mais elle étoit propre , fans 
doute , à infpirer de la confiance ÔC 
de l’enthoufiafme aux ligueurs. 

' ' Ce parti reçoit toujours l’impredion 

î-l^courde la cour de Rome. Clément VJII 
Rome ( Aldobtandin ) fuivant les traces de 
> tenoit à Paris un légat 
«ent^'efai- qui dirigcoit les mouvemens. Une 
““bulle exhorte les François à l’éle£Hon 
Frcnce, d’un roi. Mayenne convoque les états 
généraux. Dans cette alTemblée , où 
les ligueurs croient repréfenter la na- 
tion ÿ le légat demande un ferment 
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de ne jamais recevoir Henri , quand 
même il abjureroit l'héréfie. Nous avons 
vu la Sorbonne même en faire un de- 
voir. Le duc de Féria , ambafladeur 
de Philippe II , demande qu’on mette 
fur le trône l’infante d’Efpagne , qui 
épouferoit le jeune duc de Guife. On 
fouloit aux pieds les lois du royaume ; 
on allok fe donner pour maître un 
étranger. Le parlement fortit par bon- 
heur de fa honteufe léthargie ; il ren- 
dit un arrêt conforme à la loi falique » 
qu’aucun prétexte de religion ne pou- 
voir anéantir. Plus ces magiftrats s’é- 
toient égarés , plus l’arrêt confondit les 
féditieux. 

M ais fi Henri IV perfiftoit dans fa 
une barrière infurmontable 


religion 


fe 


IfenTÎ 

plaine 


qii’onl’em- 


s’oi^pofoit à fes droits & à fes eflTorts.pêchedefc 
11 le fentoit. Sans celTe il avoir déclaré 
qu’il défireroit fincérement de s’infirui- 
re ; qu’il étoit prêt à prendre le parti 
de la vérité , dès qu’on l’auroit dé- 
trompé de l’erreur ; que la guerre im- 
placable qu’on lui faifoit , étoit la 
feule caufe qui l’empêchât de s’occu- 
per de ce grand objet. Rien de plus 
jijfie que fes plaintes. Le légat , les 
Kfpagnols , les enthoufiaftes avoient 
pouffé l’obfiination , jufqu’à rejeter un 
projet de conférences eritre les cathoji- 

A V 
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lo Histoire moderne. 
ques des deux partis. Ces conférences 
s’étoient pourtant tenues à Suréne, fans 
rien produire d’avantageux,. 

TifeHé- Les catholiques attachés au roi com- 
tcut'i* niençoient à (e plaindre de fa perfé- 
ecup , Sivérance dans le calvinifmc. Les cal- 
vinifies modérés lui repréfentoient la 
néccfîîté d’un changement : ils difoient 
que le ca»o/2 de la mefTe étoit nécef- 
faire pour triompher des rebelles. Mê- 
me parmi les miniftres de ta réforme 
quelques-uns levoient les difficultés , 
en avouant qu’on pouvoir faire fon 
falut dans l’églife romaine. Enfin il 
conféra un ou deux jours avec des évê- 
ques ; il fe décida : il fit abjuration à 
Saint Denis , en préfence d’une foule 
de Patifiens. Gn courut à cette céré- 
monie , quoique le légat , mettant le 
comble aux excès de la cour de Rome,, 
eût défendu d’y. affifter fous-peine d’ex- 


communication. 

^ Si la politique 


, comme on ne peut 


le 

pour.fuitr 

c«s»r.e. 


guere en douter , eut beaucoup de 
part à la convtrfion du monarque 
jamais peut-être elle ne fit un plus- 
grand bien au royaume. Quelle efpé- 
rance pouvoir- il y avoir de finir autre- 
ment la' gi^crre civile; puifque des li- 


gueurs effrénés faif rent ce moment 

j)our redt^uhlcr leurs efforts ? Qn curé 
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de Paris prêcha rreuf fois contre l’ab- 
folution donnée au roi par l’archevê- 
que de Bourges. Un cordelier Savoyard » 
traitant le même fujet , exhorta fes au- 
diteurs à prier Dieu , que le pape fât 
infenfible aux inftances du Béarnais 
& refufât de l’abfoudre. Un évêque de 
Senlis , prédicateur , promit en chaire - 
de prouver que le Béarnois étoit bâ- • 
tard & Hidigne de la couronne,. Un 
batelier , nommé Barrière , fut con- 
vaincu d’avoir voulu alTa/hner ce bon 
prince , 6c nomma quatre prêtres ou^ 
religieux , comme in/tigateurs du par- 
ricide. 

Henri ayant été reçu dans la capî- ^ 
taie en 15.94, y fignalant fa bonté & ,594. 
fon zele , Jean Châîel , jeune fansti- Crime rfe 
que , le blelTa d’un coup de couteau (e’" 
à la gorge. L’alTaffin , dans l’interra- 
gatoire » allégua la doéîrine du rvran- 
nicide , qu’il avoir apprife chez les jé- 
fuites , fes maîtres , & qu'il avoir en- 
tendu prêcher- ailleurs. Les jéTuites 
feulSj,( avec les capucins ) s’éroienr d’a- 
bord obftinés dans la révolte , juf. 
qu’au jugement du pape. Nouveau mo- 
tif de les croire plus dangereux. Le''Bànnîire- 
parlement les bannit , 6C fit pendre 
leur bibliothécaire. Guignard , cnez^ 
qpi ton: trouvai, des libelles contre te. 

A;Vj, 
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IX Histoire moderne. 
roi , écrits de fa main. Cette fociété , 
» en butte à la haine , non-feulement 
des religionnalres , mais d’un grand 
nombre de catholiques , éprouvoit déjà 
• tous les jours , combien l’efprit natio- 
' nal étoit difficile à concilier avec fon 
efprit de corps. 

l*raifoii Remarquons ici , foit pour l’hon- 
*ie lettres , fuit pour l’utilité gé- 

pioyés utî-nérale , qu’on attribue en grande par- 
<o”tr"e décadence de la ligue à quel- 

li&ue* ques écrits ingénieux , fur-tout à la 
Satire Ménippée. La raifon 6c le ridi- 
cule démafquerent fon abfurde fuperf 
tition , 6c fa déteftable politique. Le 
- ridicule pénétre ; la raifon éclaire : 
tout leur cede tôt ou tard. C’eft ainfi 
qu’une foule d’abus s’eft évanouie in- 
fenfiblement. Ceux qui avoient inté- 
rêt à les maintenir , ou qui fe croyoienc 
obligés de les défendre , s’efforcèrent 
en vain d*enchaîner la main des au- 
teurs , ôt de fermer les yeux aux lec- 
teurs. A moins de détruire le goût de 
la lefture , ils ne pouvoient qu’exci- 
ter , par leurs oppofitions , la liberté 
des uns , la euriofité des autres. La 
plupart des ouvrages , dont l’urilité eft 
aujourd’hui reconnue , & dont les 
gouvernemens adoptent les principes , 
ont eifuyé des condanmations flétrif- 
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fantes. Combien n’importe-t-il donc 
pas de favorifer la noble 8c courageufe 
paiîion d’inftruire les hommes , de 
même qu’il importe de réprimer la cri- 
minelle manie de les corrompre ? 


CHAPITRE II. 

’Abfoîutlon du roi à Rome. — Traité 
de l^ervins. — Fin de Philippe //. 

— EcüC de ÎE [pagne & de Ccn^^, 
pire. 

Depuis deux ans que le roi étoft 

catholique , il follicitoit toujours fon 
ablolution à Rome : fans une abfolu- abfons en- 
tion du pape , un fouverain excommu- 
nié ne pouvoir défarmer le fanatifme..**"' 

Les prétentions romaines , la politique 
efpagnole , faifoient naître mille 8c 
mille difficultés dans une affaire fi 
fimple. Du Perron &C d’Oflat ( depuis 
cardinaux) , ambaffadeurs de France , 
eurent befoin d’une dextérité infinie , 
pour mettre à couvert l’honneur & les 
droits de la couronne. On auroit voulu 
qu’elle femblât être un don du pon- 
tife. Clément VIII, dont les refus en A quelle* 
toute autre circonflance euffent été fj. ««"«Citions 
ûeftes au faim-llege ^ fe horua enfin à 
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t4 Hîstoîre moderne 
des conditions moins odieufes. Une 
des principales fut la publication du 
concile de Trente , ÔC l’obfervation de 
fes décrets , excepté les articles qui 
pourroient troubler la tranquillité pu- 
blique , ft^pi'pfé qu'il y en eût. 11 eft 
aflêz fingulier de voir Henri IV obli»- 
gé , par pénitence , de dire le cha- 
pelet tous les jours , les litanies tous 
les mercredis , le rofaire tous les fa- 
medis , &c. Pendant la cérémonie 
de rabfoluticn , les ambalîadeiirs à 
' genoux reçurent , félon l’ufage , des 
coups de verges de la main du pape , 
à chaque verfet du Miferert. C’ell une 
imitation allégorique de la maniéré 
dont les Romains affranchilToient leurs 
efe laves. 

le» chef* doute , ces formalités humi- 

de laügue, hantes parurent abfolument nécelFai- 
pr'èT de* , puîfque le roi témoigna beau- 
nouveau* coup de contentement, t.es prétextes 
effort*, révolte manquoient aux ligueurs : 
la ligue devoit tomber. Cependant 
Mayenne , foutenu par Philippe If , 
difTéroit de fe foumettre , pour obte- 
nir tous les avantages qu’il déliroit^ 
On déclara la guerre à lEfpagne', 
quoique l’on fut peu en état de la fou- 
tenir. lîirnri alla crrmbattre Mayenne, 
dans fon gouvernement de Bourgogne,. 


I 
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XII. ÉPOQUE. >$- 
D y trouva une armée efpagnole , ^ 

Ja battit à Fontaine françoife , où 
avec une poignée de combatians, il’ 
affronta les plus grands périls. Cette 
témérité lui avoir réufll plus d’ùne 
_ fois ; elle étoit cependant blâmée , avec: 

. raifon , par les meilleurs officiers 
. parce que les fuites en pouvoient être 
affreufcs.. Mayenne fe fournit en 1596.. 

11 obtint trois places de fureté ^ ÔC le 
généreux monarque fe montra plutôt 
fon ami que fon vainqueur. Le duc de 
Mercœur, autre prince de la maifoni 
de Lorraine , gouverneur de Bretagne 
s’obftina dans la révolte jufqu’en 1598. 

Tous les chefs de la ligue vendirent Henrifii 
.chèrement leur foumiffion. Mais les acte à tou. 



guerres civiles avoient tellement 
le royaume , qu’on ne pouvoir trop 
acheter la fin des difeordes ! Ce que le 
roi promit , il le tiqt fidellemeni 
lors même que fon autorité alTermie- 
fembloit lui permettre de manquer à- 
fa parole. Exemple de* [irobité d’au» : 
tant plus digne d’admiration-, qu’en' 
acquittant des promefes fi onéreufes,. 


il fut encore foulage: fes peuples 6C 
faire fleurir fon royaume. . 

PatTons fur les événemens de. Jamen<He!« 
guerre , pour nous arrêter enfuite a(*R"f"e^ 
fpe£l(H.le la.foUcité publique*. 
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i6 Histoire moderne; 
officier françois , au fervice des Efpa' 
gnols , leur procure la conquête de 
Calais. Ils y ajoutent celle d’Amiens , 
par la faute des bourgeois, qui avoient 
voulu fe garder , & qui fe lailTerenc 
furprendre. Mais Henri, ayant trouvé^ 
non fans peine , le moyen de payer des 
troupes , reprend en héros cette place. 
Soumîf. réduit à l’obéilTance la Bretagne ÔC 
Con de le duc de Mercœur ^ 6c calme bientôt 
Mercœur. glarmes des bons François. 

Les proteftans lui donnoient alors 
H98. prefque autant d’inquietudes que les 
Ce* caiyi- ennemis. Ouoiqu’il leur eût accordé, 
qaiétentie ce que Ics catholiques fages jugeoient 
*0*' eux- mêmes néceifaire , la liberté de 
Gonfcience ; foit chagrin de fon abju- 
ration J foit ardeur de l’efprit de fede , 
foit mécontentement de n’être pas fa- 
vorifés , ils le fatiguoient de deman- 
des féditieufes , au point de faire crain- 
dre une révolte. Dans fon voyage de 
Je Bretagne, il crut devoir les fatisfaire , 
Nantes, pour éviter de plus grands maux. Ce 
fut le motif du fameux édit de Nantes , 
f qui leur adura , outre l'exercice pu- 
• blic de leur religion dans plufieurs vil- 
les , la faculté de pofféder toute efpeee 
de charges , des places de fureté pour 
, huit ans , 6c des pendons pour leurs 
minifttes. Les cris du clergé , des 
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doâeurs , des prédicateurs , furent inu- 
tiles. La réfidance du parlement céda 
aux raifons du prince. Il fit compren- 
dre aux magiftrats , que la paix de . 
l’état étoit le bien de l'églife ; & que 
le grand objet du gouvernement de* 
voit être d’infpirer à tous , catholiques 
ou non , les fentimens de citoyen , 
compatibles avec la différence de culte. 


Cependant le roi d’Efpagne , vieux, Philippe 
infirme , fe lalToit d’une guerre qui 
abforboit des femmes immenfes. Eli-neufe. • 


fabeth , reine d’Angleterre , quoique 
mécontente de la converfion de Henri , 


lui continuoit fes fecours , ainli qu’aux 
Provinces - unies. La marine angloife 
devenoit plus redoutable de jour en 
jour. L’amiral Effingham , accompa- 
gné du comte d’ElTex , nouveau favori 
de la reine , attaqua bc battit les Ef- 
pagnols jufques dans la rade de Cadix. 

Cette ville fut pillée. On eftima plus 
de vingt millions de ducats la perte 
des ennemis. L’ambition de Philippe 
ne gagnoit rien à troubler l’Europe ; ■ . , 

il n’efpéroit plus de régner en France , 
ou d’y faire régner fa fille ; Je pape 
exhortoit les puilfances à défarmer ; 

ÎC les négociations éioient ouvertes. 

La cour d’Efpagne , ne voulant 
reconnoître la république de Hollande , p/témrnt. 
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ni Elifabeth fe détacher des Holiair- 
dois , la nécedité forçoit Henri de trai- 
Piiixdtter féparcment. Il expofa fes raiforts 
Vccvms. alliés fans feinte , fans finelîe ; Ü 
décidé par les hefoins de l’étac , il 
conclut le traité avantageux de Ver- 
vins , qui le remit en polTeflîoo de 
tout ce que les Efpagnols avoieni pris 
en Picardie. 

Mort de Philippe II mourut peu de temps^ 
»' foixante & dou2e ans- 

Mftert. Sombre y jaloux ^ défiant , vindicatif, 
düîtmuJé , foupçonneux , cruel , mê- 
lant l’hypocrifie au zcle, la méchan- 
ceté <1 l’ambition ; s’il eut de vaftes 
talens politiques , une application in- 
fatigable aux affaires , une profonde 
connoilfance des hommes , une puif- 
fance ÔC des ricbeffes prodigieufes , il 
n*eut certainemerr pas le vrai mérite 
d'un roi. En eff^t , fon régné de qua- 
rante-deux ans produifi’t des calamités 
fans nombre , que Tes propres fujets 
partagèrent avec les autres nations^ 
^j**^^*"* Tyran farouche 5 c implacable, il vou- 
1 Mt régner par la terreur. Les grands 
de fa cour , fcs mJnilfres , ti’é;oieot 
que des efclaves à fes pieds. L^n jour 
que le duc d’Albe ofa entrer dans fon 
cabinet fans être annoncé : Quelle 
hardiejje. ! s’écria- 1- il d’un~ air fou- 
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rfroyanr , vous mcrïttrie\ ta hache. 

Pour juger de la faiiiFe politique de setrafie» 
ce prince, qu’on exan ùie fes 
prifes, fes moyens &. fes fuccès. Iloitcèi. 
veut alfervir les Pays- bas y écrafer 
l’Angleterre fubjuguer la France 
forcer les feâaires à recevoir le joug 
de l’ancienne religion. Il prodigue , de 
fon aveu , cinq cent foixante- quatre 
millions de ducats pour y réuiîir. Ce- 
pendant la républh^ue hollandoife 
s’établit contre les efforts de fon def- 
poîifme ; l’Angleterre trioa^phe de fês 
armemeos , SC lui porte des coups dan- 
gereux; la France , malgré les guerres 
&. les dilTentions qu’il y allume , le 
réunit fous les lois du légitime fouve- 
rain» A, la vérité , l’inquifition confêi> 
ve en Efpagne la foi catholique , mais 
en brûlant les citoyens , en dépeuplant 
.le royaume» en y enchaînant la rai- 
Ibn fie le génie , enfin elle y rend 
malheureux , par la défiance , la crain- 
.te , le bigotifme, la fuperftiiion & la 
ruine des vertus fociales , un peuple 
capable de mériter les plus grands 
éloges. - Comment 

Ce royaume , comble des faveurs 
de la nature, t-ombe dans'-unétai de,uinéepir 
.langueur , qui n éionne plus quand 
^riéfléchii. Au premier coup d’ceil , ilri^*."’ * 
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femble que la conquête de l’Amérique 
devoir lui ouvrir une fource inépuifa- 
ble de profpérités. Idée faufTe. Les 
iréfors du nouveau monde attirant 
l’avarice des Efpagnols , ils déferrent 
leur patrie , ils abandonnent l’agricul- 
ture , les manufaélures ; ils oublient 
■* que les vrais biens font les produc- 
tions de la terre , & les fruits d’une 
induftrie laborieufe. Une opulence 
paflagere les plonge dans l’abîme de 
luxe 5{ de la mollefle. Les mœurs fe 


corrompent ; une fierté fouvent ridi- 
cule éteint l’amour du travail. Qu’ar- 

• rive-t-il ? A mefure que l’or ÔC l’ar- 

• gent deviennent communs , les den- 
rées & la main-d’œuvre haulTent de 
prix. Le nécelîaire qu’on ne trouve plus 
chez foi; il faut le chercher ailleurs; 
il faut le payer à d’autres , le payer 
au gré de ceux qui le vendent. Ces ri- 
chefles coulent rapidement hors de 

■ l’état, & n’y lailfent que les vices, la 
ftérilité ÔC là mifere. Philippe II , qu’el- 
les mirent d’abord en fituation de tout 
entreprendre, fe trouva r’éduit à ne 

j)ouvoir acquitter fes dettes. • 

Elle dë- Sous Philijjpe III fon fils , prince in- 
cline fen- capable, la monarchie efpagnole décli- 
filrS-na toujours. Les favoris régnèrent. Le 
lippe lil. duc de Lerme , premier miuiftre , 
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trop foible lui-même pour foutenir le 
fardeau du gouvernement , s’en dé- 
chargea fur Caldéron , homme forti' 
de la pouflîere. Le clergé , qui n’avolc 
déjà que trop de pouvoir, en acquit 
davantage. Prefque tout le gouverne- 
ment' roula fur de feux principes : 8C 
de l’extrême grandeur à la décadence, 
il n’y eut-qu’un pas pour l’Efpagne. La 
fortune des empires peut fe comparer, 
à, celle des particuliers; en'paflaôt udi 
certain point d'élévation , ellei tend à ' 
fai ruine, lorfque .la fageffein’en ci- 
mente pas les fondemens. Mais il e(l- 
fi difficile d’allier la fagefle avec 'la. 
fortune ! 

. C’étoit un bonheur, finon pour 1 *A 1 -' Librana 
Jemagne , du moins pour le refte de 
l’Europe , que la branche impériale 
d’Autriche fût languUTante depuis un fous Ro« 
ijombre d’années. L’empereur Rodol-’^°*^*‘* 
phe II s’occupoit d’aftronomie , de 
chimie , d’expériences de chevaux ; 
tandis que Philippe II mettoit tout en 
feu par fa politique. Auffi l’empire 
nous offre-t-il peu d’événemens re- 
marquables. Seulement la rivalité des 
religions y excitoit des troubles. 

▼oit Gebhard , éleéleur de Cologne , <iefteutd« 
embrafler le calvinifme , & fe marier 
en 1583, Le chapitre Sc la ville fedép«(^ 


I 
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Histoire moderne. ' 
révoltent contre lui ; Grégoire XIII 
rexcommunie le dépofe ; les pro- 
teftans ne lui donnent aucun fecours ^ 
parce quM s'ell fait calvinifle & noa 
luthérien ; il ed battu , abandonné , 
5 t va mourir à Strasbourg. 
vTi'iT*"** Un empereur qui auroit porté fes 
proprie** vues I^Ljr l’Italie, n’eût peut-être pas- 
Ferrare 3 c fouffert la réunion du Ferrarois à l’état 
cbio."'*' ecdcliadique. Après la mort d’Alphonfe 
Il , duc de Ferrare & de Modene , 
Céfar d’Eft , fon coufin-germain, étoit 
fon héritier légitime. Clément VIU 
s’empara cependant du Ferrarois 8C 
de Commachio , fous prétexte que la 
mere de Céfar n’étant que la fille d'un' 
bourgeois , il devoir pafTer pour bâtard 
Le prince , trop foible pour réfifter au’ 
pontife , renonça par accommodement'- 
à ce duché , & fe contenta de Modene , 

• Rhégio de Carpi , dont Rodolphe lui 

donna l’invediture en 1598. 


• 


I ♦ 
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. CHAPITREIIL 

La France commence à profpèrer. — 

Fin du legne de la reine hlifabeih, 

_ Son gouvernement fage» 

^^UELQUE capable que fut Henri SuHi.dî- 
IV Je bien voir, de bien gouverner gr^eminif- 
par lui-même , il avoir befoin . 

ami vertueux d’un grand miniüre , 
pouf rxécuter les delTeins que lui inf- 
pifoi; le Ziltf patriotique. Il avoir trouvé 
i’un bt l'autre dans le célébré duc de 
Sulli , ( alors le marquis de Rofni , ) 
homme d’un génie extraordinaire , 
d’une ame encore au-delTus de fon gé- 
nie , accouttimé prelque dès i*enfance 
à tous les genrt-s d’héroïfme ; & qui , 
chargé de i’adminiftration en 1596, 
fe montra bientôt un miniftre conlom- 
mé. Nous pa.lerons ailleurs de fes tra- 
vaux de fiiiances, & du fuccès avec 
lequel il guérit les plaies de l’étar. 

Peut être doit -on l’admirer autant conv 
me ami du roi , que com.ne miniftre. 

Trop fenlible aux attraits de la vo 
lupté , Henri pouvoit oublier feS de- toi. 
voirs au fein de l’imour. La belle Ga- 
brielle d Eftrees enchaîuoit (on cœur. 
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11 penfoit à l’époufer ; efpérant une ^ 
permilîîon de Rome , pour répudier la • 
reine Marguerite de Valois , dont il 
vivoit féparé depuis long-tems. Ga- 
brielle mourut : une autre maîtrefTe lui 
fuccécla. Ce fut Henriette d’Kntragues , 
adroite , intrigante , a/nbitieufe ; qui 
enflamma les dcfirs par des refus, juf- 
qu’à ce qu’elle obtint une promefle de 
mariage. Le roi montre à Suili , la 
L* minif- pfomclTe toute lignée. Suili , péné- 
f«Var«ietré d’indignation , la déchire. Je crois 
à une 4i(-que VOUS êtcs fou , s’écrie Henri avec . 
colere ! Il eji vrai , je fuis fou , ré- 
pond le miniftre : & je voudrois être le 
feul en France. Lorfqu’il fe croyoit dif- 
gracié fans retour , après une feene fî 
vive, il reçut le brevet de grand-maî- 
tre de l’artillerie. Heureux le prince 
qui fait fe faire un tel ami! S'il s'é- 
gare quelquefois , du moins la vérité 
l’éclaire Sc le ramene. La fentence de 
divorce qu’on follicitoit fut accordée ; I 

î<. le roi époufa Marie de Médicis , de | 

laquelle nâquit Louis XIII en 1601, 

Mariage infortuné d’ailleurs, 

1600. Il étoit tems de punir le duc de 
Guerre 8e §gyQ|g (jg {-gg ufurpations. Henri le 

fe*'lirde preflbit de rendre le marquifat de Sa- 
luces. Le duc vint à Paris négocier, 
4es*iuce».ou plutot intriguer , tromper , lulciter 

des 
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des cabales. Il promit , & manqua 
de parole. On lui déclara la guerre. 

On lui prit la Savoie 6c la BrelTe en 
trois mois , principalement par les 
foins infatigables de Sulli. On fit en- 
fuite la paix ; & il céda la BrelTe 5 C 
le Bugey pour le marquifat de Saluces. 
Quelques - uns blâmèrent ce traité. 

Mais le roi , moins ambitieux de con- 
quêtes , que de ce qui tendoit au bien 
de l’état , n’avoit pas befoin d’un paf- 
fage en Italie , & avoit befoin de tran- 
quillité pour l’exécution de fes def- 
feins. 

D’ailleurs le duc avoit laifTé 
femences de révolte dans le royaume, ron , cri- 
II avoit même fédult le maréchal de mînei.obf- 
Biron , que fes fervices ÔC ceux 
fon pere eulfent rendu infiniment ref- 
peâable , fi une hauteur 5 C des pré- 
tentions infolentes n’en avoient effacé 
le mérite. Ce feigneur s’étoit uni par 
un traité .avec le Savoyard ÔC avec la 
cour d’Efpagne. Le roi , alfuré de fon 
crime , ne demandoit qu’un aveu 
pour pardonner. Biron ne voulant rien 
avouer , ni témoigner aucun repentir, 
il le livra enfin à la juftice : exemple 
abfolument néceflaire. Le coupable , 
condamné à perdre la tête , mourut 
en furieux , lui qui avoit cent fois bravé 
Tome yiU, B 
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la mort dans les combats. Tant il y 
a loin de la bravoure au courage d’ef- 
prit , fans lequel il n’exifte point de 
véritable héroïfme. 

Diîgrace Elifabeth venoit d’efTuyer un cha- 
c->mte meme nature , mais plus cui- 

d’EiTex , fant. Le comte d’Elfex fon favori , vou- 
être -chargé de réduire les Irlan- 
tJois , également fauvages 8c fanati- 
ques , excités à la révolte Ôt par les 
bulles ile Rome , ÔC par les mariege's 
de la cour d’Efpagne. Avec des forces 
très-confidérables, il échoua dans cette 
entreprife , que le lord Mountjoy exé- 
cuta glorieufement après lui. La reine 
fe refroidit à fon égard , le difgracia ; 
mais on ne doute point qu’elle ne lui 
eût pardonné s’il avoir fu attendre le 
moment avec fagelfe. Vif, impétueux , 
dans le défefpoir , il confpire , il fe 
révolte. On le faifîr. Son procès fut 
court. Il eut la tête tranchée en 1601. 
Elifabeth l’aimoit encore : il pouvoit 
obtenir fa gmce ; mais il dédaigna les 
démarches d’un fuppliant. La reine 
ne fit plus que languir dans une fom- 
bre mélancolie , caufée ou par la mort 
d’ElTex , ou par le dépit de voir le roi 
d’Ecolfe , Jacques VI , héritier pré- 
fomptif de la couronne , fixer les yeux 
, les hommages des courtifans. 
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Cetie illuf^re princefTe , dont la vie”' ' 
privée fournit manere de ceniure , Mortd’E- 
mais qui gouverna toujours en grand 
roi ,• mourut dans la foixante dixiè- 

me année de fon âge. Son régné de Point d# 
quarante-quatre ans fut fans g“-ierres 
civiles , en un tems où le {anatifme fous fon 
armoit tant de peuples contre leurs rois/^6"** 
Quoiqu’elle n’accordât point la libené 
de confcience , quoiqu’elle réprimât 
de tems en rems avec rigueurs , 2>C 

les catholiques devenus fufpefts , 8C 
les puritains , que nous verrons fi dan- 
gereux fous les Stuarts ; la vigilance ^ 
l’adivité , la fagefie de fon gouverne- 
ment , éteignirent toute étincelle de 
r-évolte. Prodige admirable » fur-tout 
fi on réfléchifiûit fur le caraftere de la 
nation , 6c fur le malheur des rognes 
fuivans. 

Il eft vrai que la prérogative royale 
étoit prefque illimitée fous les Tudors. donnoit" 
A la fin de ce régné , l’abus des mo- “’o” ^ 1* 
nopoles & des privilèges exclufifs 
ayant été fortement attaqué dans un 
parlement ; le fameux Bacon , depuis 
chancelier , pofa en principe que la 
prérogative étoit au-de(Tusde tout exa- 
men ; qu’elle pouvoir étendre ce qui 
eft refireint par les'lois , ôC reftrein* 
dre ce que les lois permettent. Un au« 

Bij 
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tre dit , qu’avec le pouvoir de difpen* 
fer des ftaruts , le prince ne pouvoir 
être lié par aucun ftatut. Un autre , le 
fondant fur ce texte de l’écriture : J ai 
dit que vous eus des dieux , avança que 
dieu a confié aux princes abfolus joa 
autorité fupreme. Un autre poulTalel- 
prit de fervitude , jufqu’à foutenir que 
tous les biens des fujets appartierinent 
au fouverain , ôt qu’il peut en difpo- 
fer comme des revenus de la couronne. 
Les fentimens de liberté , qui ger- 
moient déjà dans les âmes , le mani- 
fefterent quelquefois i mais le parle- 
ment n’en fut pas moins alTujetti aux 


Tribuniux 

arbitraires 


olontés d’Elifabeth. 

Des tribunaux arbitraires annon- 
oient un vrai defpotifme. La CAam- 
re étoilée , dont les juges étoient re- 
ocables au gré de la cour , ' 

oit de toute offenfe , de tout défor- 
Ire, non compris dans les termes de 
a loi commune. La Haute- commijfion , 
:omme nous l’avons déjà «^J^erve dif- 
éroitpeude l’inquifuion dRfpagne , 
bit par fon objet , foit par fes procé- 
Jufes odieufes. La loi martiale , ne- 
’effaire à la difciplme militaire , K qui 
foumet les foldats à la plus prompte K 
la plus rigoureufe juftice 
dans plufieurs occafîons fur d autres 
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pprfonnes. En un mot , les Anglois 
n’avoient qu’une ombre de cette li- 
berté civile , dont ils fe glorifient 
aujourd’hui ; liberté moins heureufe 
qu’on ne l’imagine , fi elle devient 
une fource de cabales & de difcor- 
des. 

Le droit d’accorder ou de refufer Comment 
les fubfides , de lever les taxes , 
droit fi précieux à la nation , occafion* àiamcdio- 
noit même alors de grands abus 
la prérogative. Faute d argent pour 
les grâces & les récompenfes, Elifa- 
beth prodiguoit les privilèges exclu- 
fifs , 6c les étendoit aux marchandifes 
communes ôc néceflaires , dont le prix 
dépendoit par-là de quelques particu- 
liers intérelTés. Le commerce , en proie 
à la tyrannie du monopole , ne pouvoir 
donc être florifiant. D’ailleurs , quoi- 
que le revenu ordinaire de la couronne 
pafiat cinq cent mille livres fterllng ; 
les fubfides étant fort médiocres , c’é- 
toit une néceflité pour le fouverain, 
d’avoir recours aux emprunts forcés; 
aux bienveillances ou dons gratuits exi- 
gibles, à d’autres reflburces dangereu- 
fes , que l’on regardoit comme des 
droits , & qui ont été fupprimées de- 
puis comme des ufurpations. En un 
mot , fans la plus fage économie , EH- 

B iij 
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auroit fuccombé fous les char- 
ges de l’étar. 

chofc infiniment honorable à 
chérie defamcmoire , c’ed que , malgré l’exer- 
j-j^e jj’une autorité abfolue , & d’une 
févérité fouvent rigide , elle fut tou- 
jours diere à fes fujcts. On a vu com- 
ment elle animoit leur zele , leur cou- 
rage , pour la défenfe du royaume. 
La confiance qu’elle témoignoit en 
eux , augmentoit leur attachement à 
fa perfonne. Je ne croirai jamais de 
mon peuple , difoit-elle , ce (jue des pe- 
res & meres ne voudraient pas .croire de 
leurs enfahs, 

d°»briffer* vaftes defleins de fa politique 

la mîifon tendoient à l’abailTement de la maifon. 
«l’autfiche d'Autriche , comme ceux de Henri 
IV. Tous deuxavoient conçu le même 
plan , fans fe rien communiquer.. Ils. 
fe propofoient une entrevue > égale- 
ment défirée de l’un & de l’autre y que 
les épines du cérémonial empêchèrent 
mal à-propos. Mais Sullî tint la place 
de fon maître en qualité d'ambafTa- 
deur. Il nous a laifTé le détail de fes. 
converfations avec la reine., On y voit 
ce fyftême d’équilibre entre* les puilTan- 
ces de l’Europe , qui fera dans la fuite 
un des principaux fondemens de la poi- 
litique générale. 
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Jacques VI , roi d’EcoiTe » premier 
de ce nom en Angleterre, le plus pro- ,éumVo' % 
che parent d’Elifabeth , réunit les trois ^*“1*^** 
royaumes , qu’on appelle aujourd’hui 
la Grande-Bretagne. Les trois enfem- 
bles valoient moins -alors , félon M. 

Hume , que l’Irlande feule ne vaut 
aftueliement ; 2>C l’Irlande alors étoir , 
pour ainfî dire , la mifere même. Quand Com*'îerr 
Tindullrie humaine eft excitée par de 
bonnes lois , dirigée par le flambeau rindui^rie^ 
de l’expérience 6c de la raifon ; quels 
prodigieux changemens ne peut-elle 
pas faire dans le monde ? La Hollande 
en eft une preuve plus finguliere. En- 
core pauvre & malheureufe , elle dé- 
fendoit avec peine fa liberté contre 
l’Efpagne. SuHl négocia en fa faveur 
auprès de Jacques. On fit une ligue Trart^ew 
défenfive pour les Provinces- unies. 
les feront bientôt une puiflance. ' 
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CHAPITRE IV. 

Fin du régné de Henri IV. ^ Affai- 
res de Venife , de Hollande ^ d' Ef- 
pagne, 

Diverfes Andis quc la Ffatice recueilloit 
les fruits de la meilleure adminiftra- 
tre Henri tion , & voyoit renaître fes forces en 
refpirant le bonheur ; de nouvelles 
confpirations fe formoient fans celle 
autour du roi. Sa maîtrelTe ( Henriette 
d’Entragues , ) qui l’expofoit à la mau- 
vaife humeur de la reine , fut ingrate 
au point de le trahir. Elle prétendoic 
faire valoir la promelîe de mariage , 
qu’elle avoir reçue malgré le zele du 
miniftre. La cour d’Efpagne fouffloit 
toujours le feu des cabales. D’Entra- 
gues le pere , fa fille , le comte d’Au- 
K vergne , traitèrent avec cette cour. 
On découvrit le complot ; les cou- 
pables furent arrêtés 8c condamnés. 
Henri leur fit grâce. Il eut enfuite à 
combattre le duc de Bouillon , qui 
foulevoit les calviniftes. Il lui enleva 
Sedan , ÔC le lui rendit auffi tôt. Un fi 
bon roi , fi attentif aux moyens de ga- 
gner les cœurs , fera toujours envi- 
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ronné de traîtres 6c d’a(Ta<îins , jufqu’à 
ce qu’ils tombe fous les coups du fa- 
natifme. 

Cependant , par complaifance pour HMppeil* 
le pape , contre l’avis de Sulli , 
gré les remontrances très-fortes d’A-gï^Suiiî 
cbille de Harlai , premier préfident,^^*pj““ 
du Parlement , il rappela les jéfuites. 

Le P. Cotton , un des plus adroits 
politiques de leur fociété , eut beau- 
coup de part à fa confiance. En leur 
ouvrant l’entrée de la cour , il leur 
procura le moyen d’acquérir bientôt 
un crédit énorme. 

Sans doute on pouvoir tirer des E" «[“oî 
avantages de l’aéHvité & des talens 
de ce corps voué à l’étude , infatiga- for 
ble dans fes travaux. Mais s’il avoir 
des préjugés contraires à l’intérêt de 
la nation ; s’il étoit l’inftrument de la 
cour de Rome ; s’il devenoit l’arbitre 
des opinions & des confidences ; s’il 
influoit dans les grandes comme dans 
les petites affaires ; & s’il formoit dans 
l’état un parti puifTant , auquel il fût 
dangereux de réfifter ; ne devoit-oB 
pas craindre que cet établilfement 
n'entraînât des troubles 8c des abus ? 

Sulli & le parlement le craignirent ; 
mais Cotton avoir l’art de plaire , ÔC 
celui de perfuader le monarque. Cér- 

B V 
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tainemenc les circonftan :es ne préver 
. . noient pas en faveur de la fociété., 
giens.évê- voyoK toiis les jours cclorre 
qviei , pa- quelque fruit empoifonné , foit cles- 
' difTentions religieufes, foit des préten- 
tions eccléfiaftiques , foit de l’ancien- 
defpotifme pontifical. Les jéfuites 8c 
les dominicains fe faifoiant , au fujet 
de leurs fyllêmes fur la Grâce , une 
forte de guerre , prefque aufîi ardente 
que celle des catholiques & des pro- 
teflans. Les calvinifies de France dé- 
cidoient , comme articles de foi ^ dans 
leurs fynodes , que le pape ejl propre^ 
ment Fantechrijl , la 'bête vécue cC écar- 
late , que le feigneur déconfira , comme 
il i*a promis. Les archevêques d’Aix 
& de Bordeaux excommunioient les 
parlemens , qui ofoient juger des 
clercs en matière criminelle. Des ca- 
tholiques d’Angleterre , comme nous 
le raconterons ailleurs , formoient 
l’effroyable conjuration des poudres , 
pour exterminer d’un feul coup le roi» 
_la famille royale , & le parlement en- 
tier. L’année fuivante ( 1606) éclata 
cette fameufe querelle dé la cour 
de Rome avec les Vénitiens , dont 
les fuites auroient été peut-être fa- 
tales fans la médiation du roi de 
France. 
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De tous les états catholiques , 1^ 
république de Venife étoit la moins venife' ^ 
dépendante des préjugés , contraires 
aux lois civiles ÔC au pouvoir des y, pour 
fouverains^Elle fuivoit à pas méfurés ,avoîrufô 
mais fermes , un fyftême de liberté 
que les papes regardoient comme un 
fyftême de révolte. Un moine auguf- 
tin, coupable des plus grands crimes 
avoir été puni de mort. Deux ccclé- 
fiaftiques étoient en prifon pour cri- 
mes femblables , ÔC leur procès devoir 
les conduire au fupplice. De plus , le 
fénat avoir défendu de multiplier fans; 
fa permiflion les églifes Sc les cou* 
vens , déjà trop nombreux ; Ü avoir 
défendu d’aliéner de nouvelles terres^ 
au profit du clergé ÔC des moines », 
qu’on trouvoit à charge par leurs ri- 
cheflTes ÔC leurs exemptions d’impôts^ 

Voilà ce qui dévoie allumer les foudres.- 
de Rome. 

Clément Vllf , mort en i(Soç 
avoit fagement diffimulé. Paul V , Interdîtt 
( Borghefe ) plus fier , plus entrepre- 

-Il O < r-, publiqoti- 

nant , excommunie le doge oc le fé- 
nat , jette l'interdit fur toute la répu- 
blique. Les théatins , les capucins ». 
les jéfuites , font les feuls qui fe fou-- 
mettent à la bulle. On bannit à per- 
pétuité les derniers », plus fufpeds que 

Rvj, 
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les autres. Paul veut foutenir fes ana- 
thèmes par la force des armes. Les 
Vénitiens fe préparent à défendre 
Henri IV, leyrg droits & leur liberté. Henri offre 
méduteur^^ méditation , 8 c malgré la cour d’Ef: 

pagne, dont le crédit prévaloir à Rome 
depuis long-tems , il termine la que- 
relle en médiateur. Le fénat remit les 
deux prêtres criminels entre les mains 
du pape ; il fufpendit l’exécution de fes 
lois , fans les révoquer ; mais il refufa 
de rétablir les jéfuites. On peut juger 
par cet accommodement , que , fi les 
Vénitiens avoient alors les ' mêmes 
principes qu’aujourd’hui , il ne leur 
étoit pas fl aifé de les mettre en exécu- 
tion. De combien d’entraves le pro- 
grès des lumières a délivré les gouver- 
nemens ! j 

*ff.îr«ide La guerre de Hollande continuoir 
toujours. Henri protégeoit les braves 
républicains , qui depuis tant d’années 
réfiftoient à la puiffance efpagnole. 
Il eut la gloire de leur procurer un ti- 
tre d’indépendance , que leur courage 
excité par les princes d’Ôrange n’avoit 
pu encore obtenir. Rapprochons les 
faits dont la connoiffance devient ici 
néceffaire. 

Maurice, 159^, Philippe II céda les 
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Charolois à l’infante Ellfabeth , 
fe d’Albert archiduc d’Autriche , ( au- fonîre 
paravant cardinal & archevêque de^’Efp»&“*» 
Tolede , ) à condition que ces pro- 
vinces , au défaut d’héritiers , ou dans f 

le cas que les héritiers abandonnaflent i 

la foi catholique , retourneroient à ■ 

l’Efpagne. Quand même les Hollan- 1 

dois auroient eu moins de paflion . ! 

pour la liberté , la crainte feule de re- i 

palTer fous le joug des Efpagnols étoit ’ 

capable de redoubler leurs efforts. 

Maurice de NalTau , prince d’Orange, 
à leur tête , foutint la gloire de fa 
maifon. Les fieges , les combats , les 
conquêtes fe multiplièrent comme au- 
paravant. 

On ne trouve dans route l’hiftoire Fameu* 
moderne aucun fiege comparable 
celui d’Oftende , pour la durée Sc les**" *’ 
opérations meurtrierès. Cette place 
ne fe rendit qu’au bout de trois ans 8c 
Trois mois. La conquête coûta quatre- 
vingt mille hommes à l’Efpagne ; 8c 
la Hollande en perdit foixante mille. 

Ambroife Spinola , Génois , qui finir Spî- 
glorieufement le fiege en 1604 , eft"°'*‘ 
un grand exemple de ce que peut le 
génie. Tandis que Frédéric , fon frere , 
fe diftinguoit dans’ les armées , il s’é- 
toit livré auH foins du commerce. 
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Tout-à-coup il vint féconder Frédé- 
ric. Celui-ci ayant été tué , il le rem- 
plaça ; il fe montra un habile capi- 
taine , fans avoir eu d'autres maître» 
que les livres- Philippe III le créa 
généralilîime en Flandre.. Telle eft la 
force du talent : de lui- même il peut 
s’élever rapidement à la gloire , où. 
le travail ne conduit qu’avec lenteur, 
•dmir/ d'une guerre li opiniâtre 
bies des les Hollandois , par une économie 
Huiian- une frugalité , une aélivité ». un cou- 
rage , une induftrie , dignes d’admi- 
ration , s’étoient mis en état » non- 
feulement de rendre leur pays beau- 
coup meilleur , mais d’exécuter au- 
dehors les plus vaftes entreprifes. 
Leurs flottes enlevoient déjà les Mo- 
luques, dans les Indes orientales , aux 
Portugais , ou plutôt à l’Efpagne dont 
le Portugal étoit encore une province. 
«La Hollande , ( dit très bien M. 
» de Voltaire ) mérite d’autant plus 
» d’attention , que c'eft un état d’u- 
» ne efpece toute nouvelle , deve- 
» nu puiflant fans pofleder prefque 
» de terrain ». riche en n’ayant pas 
» de fon fond de quoi nourrir la. 
» vingtième partie de fes habitans ». 
confidérable en Europe par fes 
travaux, au bout de ÜAlie. » Ajou- 
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tons , un état qui n’étoit rien avant 
d’être libre. 

Enfin , par les bons offices du roi 
de France , par l'habileté du préfidenr rh°ip’pa 
Jeannin , fon ambafTadeur , une trêve 
de douze ans , conclue à la Haie .îndépeL 
affermit la liberté hollandoife. Phi- dance., 
lippe Ill-reconnut les Provinces-unies 
pour états libres 8c indépendans , & 
s’obligea de ne point gêner leur com* 
merce dans les Indes ni- dans l’Amé- 
rique. Des diX'fe{)t provinces , qui 
coinpofoient les Pays*bas , la maifon 
d’Autriche en a. perdu fepr , les plus .• 
pauvres , mais dont l’union forme la 
plus riche & la plus puilfante des ré- 
publiques.. 

Croiroit-on qu’après tant de pertes , 
l’Efpagne épuifée d'hommes & d*ar- 
gent , malgré fon empire du nouveau bannîs 
inonde , fe fit encore à elle- même une 


plaie profonde ÔC incurable , par le 
même principe de perfécution qui lui 
avoir enlevé une grande partie de fes 


fujets? Un éJit irifenfé ordonna , fous . , , . 

• I 1 1 « » • r Infolente' 

peine de mort , a tous les Mauniques cruauté 
de fortir de la monarchie dans trente g** 
jours. Ce fut le fruit du zele des in- 


quifiteurs. Ils firent un crime au duc 


d’Offuna d’avoir eu le courage de 
s'ûppofer feul à ce confeil.. Ils ent 
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avoient fait un au roi même , des 
larmes qui lui étoient échappées dans 
un auto-da fé. On dit que le grand- 
inquifiteur le condamna , pour l’ex- 
piation du fcandale , à fe faire tirer 
du fang , 8c que le bourreau jeta ce 
fang dans le feu. Une telle atrocité 
paroît incroyable , au milieu des hor- 
reurs trop certaines de l’inquifition 
d’alors. 

Suîteide Quoi qu’il en foit , les hiiloriens 

l'édit con- . • .i«. i,i i . 

comptent environ un million dhabi- 
Maurif- tans , dont cet édit priva l’Efpagne. 
S“**' Et c’étoient précifément les plus utiles 
par leur induflrie leur travail. 
Prefque tous fe fauverent en Afie ou 
en Afrique, Ils s’offrirent inutilement 
à défricher les landes de Gafcogne , 
fous Louis XIII. Quelques-uns s’éta- 
, , blirent néanmoins en France , où leur 
race a efluyé des affronts. Ces mal- 
heureux , que les chrétiens perfécu- 
toient comme mahométans , palfoient 
chez les mahométans pour chrétiens ; 
Ils étoient en proie à la haine des 
Onauroitdeux religions. Preuve évidente que , 
puiescon j^ les inquifîteurs avoient été humains 
lieu drf les 8c raifonnables , on pouvoit avec dè 
perdre; l’inftruftion & de la douceur changer 
en vrais chrétiens , ceux qui refloient 
attachés à leurs anciennes pratiques. 
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Selon Péréfixe , la bonté de Henri IV 
convertit plus de foixante mille hu- 
guenots : l’inquifition les eût ou brû- 
lés ou au moins chafies. 

Les grands delTeins de ce monar- 

■ ri • ji ' I r\ » re- 
que étoierit fur le point d eclorre. 

met ordinairement parmi les 
politiques le projet de république chré~\y^ 
tienne , expofé dans les mémoires de 
SuIIi. II s’agilToit de divifer l’Europe 
en quinze puilTances fixes , auxquelles 
tout agrandilTement feroit défendu , 

& qui formeroient enfemble une aflb- , 
ciation pour le maintien de l’équili- 
bre & de la paix, Henri conçut ou 
médita fans doute celte idée fublime. 

Mais quelle apparence qu’il ait cru 
pouvoir la réalifer ? Son véritable def- 
fein étoit de mettre des bornes à 
. l’ambition ÔC au pouvoir de la maifon 
d’Autriche , foit en Allemagne , foit 
en Italie. 

Il avoit déjà pris toutes fes mefu- 1* fejîg»» 
res, -lorfque l’empereur Rodolphe Ilmalfo»^ 
lui offrit une occafion de guerre , aud’Auuîcho 
fujet des duchés de Juliers , de Cle- 
ves ÔC de Bergue , qu’il mit en fé- 
queftre après la mort du dernier duc. 

Henri fe ligue avec l’élefteur de 
Brandebourg , ÔC le comte palatin de 
, Meubourg , tous deux prétendans à 


I 

I 
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Id fucccfiîon. Les proteltarvs d'Allema- 
gne , toujours inquiets & ombra- 
geux , forment aulîî pour le maintien 
de leuri libertés une ligue , dont il efl 
le moteur , bc à laquelle il ne manque 
pas de fe Joindre. Le Pape , les Véni- 
tiens , le duc de Savoie , les Suilfes , 
&d' autres états , entroient auHl dans 
ces vues. Nulle entreprife ne fut jamais 
mieux concertée. 

Moyeni Quarante mille hommes d’excel- 

11 avoir ^ . . r • 

pour réut- tes troupes devoient le luivre en 
Allemagne. L’armée , les provifions ^ 
tout fe trouvoit prêt. L’argent ne 
pouvoir manquer : Sulli 'avoir qua- 
rante millions dans l’épargne , defU- 
nés à cette guerre. Un empereur ^ 
occupé des afcres ou de la pierre phi- 
lofophale ; un roi d’Efpagne , domi- 
né par fes favoris ou par des inqui- 
fiteurs ; l’un & f’autre , fans force 
& fans prévoyance ; comment au- 
roient - ils fbutenu l’orage qui les 
menaçoit ? 

i6io. Henri , impatient de joindre l’ar- 

Peft agité de prelfentimens fi- 

UlTiné par , ? i . i • 

lavaiiiac. ntltres , S arrête , maigre lui , pour 
le couronnement de 1» reine ; céré- 
monie qu^dle demandoit avec trop 
d’ardeur. PafTant dans une rue , fon 
cairoife eli embarralle ; les valets de , 
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pied s’écartent. Ravaillac , fanatique- 
réfolu depuis long tems de le tuer 
faifîc l’occafion , ôc le poignarde au. 
milieu de fept courtifans qui étoienc 
dans le carrolTe. Ainfi mourut , à 
l’âge de cinquante-fept ans un roi 
d’gne de l’immortalité. Plus de cin- 
quante confpirations s’étoient formées 
contre lui. Et fa mémoire eft adorée 
aujourd’hui de tout bon François , ÔC 
fon régné doit fervir de modèle aux 
princes qui aiment leurs peuples. Ou- 
blions quelques taches de fa vie pri- 
vée , foiblelTes malheureufenvent trop 
commune aux héros. Examinons fes 
principes de gouvernement : c’eft la 
meilleure leçon pour les fouverains 
pour les hommes d’état , & pour qui- 
conque veut connoître les fources dft 
la félicité publique.. 


« 
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CHAPITRE V. 

Tableau du gouvernement de Henri /^ , 
& de r adminijlration de Sulli. 

Je vais tracer une (Impie ébauche ; 
car mon plan fe refufe aux longs dé- 
tails. On les trouve dans les Mémoi- 
res de Sulli , ouvrage qu’il faut étu- 
dier avec foin , pour connoître les vrais 
principes de la politique. 
fr^*xde*ii Repréfentons-nous l’état affreux de 
France au la monarchie au commencement de ce 
commen. . jgg guerres civiles d’autant plus 
régné. Violentes , que la luperlntion oC le fa- 
natifme attifoient le feu de la révolte , 
& en recevoient une aéfivité toujours 
plus terrible ; les fentimens de juftice , 
d'humanité , de patriotifme , de de- 
voir , éteints par la fureur des caba- 
les , par les vices & les intérêts des 
factieux ; l’autorité royale avilie , au 
point , de ne faire aucune impreffîon 
fur des âmes naturellement amies de 
la royauté ; la fubftance de l’état pref- 
que entièrement corrompue ; le dé- 
fordre 6c le brigandage régnant par- 
tout ; les débris des finances en proie 
aux déprédations ; les lois fans vi- 
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gueur , le clergé fans obéiilance , les 
grands fans réglé ÔC fans frein ; les 
campagnes dans une extrême mifere ; 
la force des armes anéantiflanc les 
droits & le bonheur de la fociété. Pour 
rémedier à tant de maux , il falloit unnéceffai-^ 
roi qui réunît des qualités admirables 
palîîon du bien public , application 
conftante aux affaires , fagacité de ju- 
gement à laquelle rien n’échappât , 
courage d’efprir que rien ne pût ébran- 
ler. Tel fut Henri IV , (i digne du fur- 
nom de Grand. 

Comme guerrier & général d’ar- 
mee , il podedoit luperieurement larttroupei, 
de gagner les militaires. Accoutumé 
dès la plus tendre jeuneffe au métier 
des armes , élevé parmi des foldats; 
non-feulement il donnoit l’exemple 
' des travaux , de la fobriété & de la 
valeur , mais il enchantoit par fes ma- 
niérés , par fes difcours , où brilloient 
la vivacité de fon efprit ÔC la bonté de 
fon ame. Un mot de louange avoit dans 
fa bouche un prix infini. 

Cependant le goût de l’indépen- Ma!» tout 
dance & la foif de l’ambition étoient 
un obffacle prefque invincible au ré- dance, 
tabliffement de l’ordre. La plupart des 
grands vouloient fe rendre abfolus 
dans les provinces. On ne penfoic 
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■qu’à démembrer la monarchie , à fe 
faire des principautés , ou même à 
établir des républiques Le génie ré- 
j publicain , excité par le calvinifme ÔC 

I par les progrès de la Hollande , fer- 

mentoit vivement dans le royaume. 
Il n’efl: donc pas étonnant que Henri , 
traitant avec les principaux fcigneurs 
de la ligue , leur ait accordé des con- 
ditions (i avantageufes. 

Cequ’iiM* La paix lui étoit abfolument nécef- 
faire. Trente • deux millions furent fa- 
«laieux, crihés pour cet objet : Villars Brancas , 
qui avoit défendu Rouen avec ie plus 
grand courage , exigea lui feul une 
penHon de îbixante mille livres , avec 
des goiivernemens ÔC d’autres grâces. 
Contenir les grands fédiiieux , pré- 
venir ou réprimer leurs confpiraiions 
fréquentes , former un plan régulier 
d’adminiftration , 6c le fuivre avec 
fuccès , au milieu de tant de cabales 
8c de périls ; c’eft de quoi on ne peut 
trop s’étonner. 

Sulü né- Henri avoit befoin d’un miniftre 
«effai’re digne dc partager avcc lui les foins du 
pour le gouvernement. Sans fecours , il eût 
»ent. fuccombé fous le fardeau. Sans un 
choix excellent , il fe fût égaré dans 
ce labyrinthe ; 6C peut être eût il fait 
le mal en s’elTorçant de faire le bien. 
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^ofni , ou le célébré duc de Sulli , 

étoit né pour une place fi glorieufe , 

mais fi glilTante. Il pofledoit l’amitié | 

de Ton maître ; il la méritoit par fes i 

vertus autant que par fes fervices» j 

Héros dans les armées , il étoit encore | 

fuDcrieur dans le confeil. Loin de i 

* ! 

méprifer les connoKTances que l’on i 

zcquiert par l’étude , défaut prefque 
général parmi la noblefle de fon ’ 

temps ; il s’étoit appliqué de bonne 
heure à des leâures oiiles. Il avoir 
lu , non pour s’amufer , mais pour 
acquérir tfjs lumières ; faifant des ex- 
traits , arrangeant fes idées , méditant, 
obfervant. Le fpeélacle des chofes 
humaines n’avoit pas moins fervi que 
fes livres , à étendre la fphere de fon 
génie. En un mot , jamais minifire 
n’apporta plus de capacité ôC de zele 
dans l’adminiftration politique. Audi 
eut -il pour ennemis mortels , tous 
ceux qui profitoient des anciens dé- 
fordres , qu’il ofa entreprendre de 
corriger. 

L’épuifement des finances étoit fur- Epuîfe- 
tout déplorable. Le 
néceflaire pour fa 
de pouvoir foutenir les charges pu- 
bliques. Pendant la guerre d’Efpagne 
il tint à Rouen en 1596 une aireiti- at Rouen. 


roi manquoit du?®"‘ 

* nnincci. 

perlonne , loin 
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blée de notables , afin de fe procurer 
des avis ÔC des fecours. Il y parla en 
pere du peuple. Je ne vous ai point 
appelés , dit- il entre autres chofes ^ 
comme faifoient mes prédécejfeurs , 
pour vaut obliger d approuver aveuglé- 
ment mes volontés : je vous ai fait af~ 
fembler pour recevoir vos confeils , 
pour les croire , pour les fuivre , en 
un mot pour me mettre en tutelle en- 
tre vos mains. C'ejl une envie qui ne. 
prend guere aux rois , aux barbes gri- 
fes , & aux victorieux comme mou 
Mais t amour que je porte à mes fujets , 
& r extrême dejir que j'ai de conferver 
mon état , me font trouver tout facile 
& honorable. 

Mauvais Cette afTemblée répondit mal à fa 
fyftème confiance. Elle propofa d’établir un 
ét'abiuf confeil de raijon , dont elle nomma 
les membres , qui adminiftreroit , 
fans être tenu de rendre compte , la 
moitié des revenus de la couronne , 
pour le payement des penfions & des 
dettes. Un pareil fyftême ne pouvoir 
fe concilier avec l’autorité royale. Sulli 
néanmoins le fit accepter ; prévoyant 
qu’il tomberoit bientôt de lui même , 
& qu’on en fentiroit mieux la néceffité 
des vrais remedes. En effet , à peine 
ces admiuiffrateurs ignorans eurent- ils 

exercé 
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exercé trois mois leur commifîion » 
que fentant l’impoiTibilité d’y réuflîr, 
ils demandèrent la fuppreHîon du nou* 
veau confeil. L’expérience du mal eft 
fouvent nécelTaire pour conduire au 
bien. 

Alors toutes les finances furent Sui'i, fa- 
confiées à Suüi. Le dernier furinten-”"'®"'^*”' 


dant , François d’O , avide & difli- 
pateur , avoir mis le co'mble aux abus 
produits par les difiîpations ÔC les 
vices de Henri III. L’état fe trouvoit Combîe* 
endetté de trois cents trente millions , 
qui en feroient huit cent deux de no- publique, 
tre monnoie afiuelle. On levoit cent 
cinquante millions fur le peuple ; 6C 
il n’en parvenoit au tréfor royal qu’en« 
viron trente. Ainfi le roi , accablé de 
dettes , ne recevoir qu’un cinquième 
de ce qu’on exigeoit de la nation , 
accablée de mifere. Une augmenta- 

t!» 

tion c’onfidérable d’impôts faiioit de- 
puis long- temps la richelfe , non de 
l’état , mais de quelques mauvais ci- . 
toyens. On a vu la taillé perpétuelle 
établie fous Charles VII. Elle ne pa (Ta 
point fous fon régné dix huit cent mille 
livres : fous François l, elle étoit déjà de 
quinze millions fept cent mille livres. * 
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* Les guerres étrangères , infpicées par un fiuiefte 
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Le royaume avoir éprouvé depuis tous 
les genres de malheurs , également 
propres à ruiner le prince , ÔC à fou- 
ler davantage les fujets. 

Sulli voulut tout connoitre par Iui> 
même , avant de mettre Tordre dans 
ce cahos. Ni Timmenfité du travail , 
ni la multitude infinie des obfiacles , 
ne refroidirent fon zele. 11 vit que les 
financiers , par leurs fecretes manœu* 
vres , voloient impunément le roi en 
affe£fant de le fcrvir ; il vit que les 
grands & les femmes de la cour , par- 
tageant le fruit des conculfions , s’in- 
térefibient à les défendre avec ardeur ; 
il vit d’odieux impôts , établis unique- 
ment au profit de ces hommes infa- 
tiables ; il vit. que les peuples étoient 
d’autant plus foulés , que leur argent 
fe perdoit en plus de mains, qui Tem- 
pêchoient de parvenir au tréfor : il vit 
que les revenus effeéfifs fe difiipoient 
encore en profufions , en vaines dé- 
penfes ; & que s’ils ne fuffifoient pas 
aux befoins , c’étoit principalement 

ambition, «voient néceRairement produit cette aug« 
mentation d'impôts , & réduit les piinces à ruiner 
leurs fujets & leurs états. Charles Vlli , félon Co- 
mines , ne put continues fa route en Italie , fans 
. emprunter des Génois au quarante- deux pourcent 
d’intctét, 

» 
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faute de favoir les employer avec éco- 
nomie Sc fagelTe. Il vit les maux , SC 
il en trouva les remedes. • | 

Simplifier la perception , recouvrer °Pf‘ i 

, J . . , ‘ ^ , 1 . rations 8c i 

les droits reels , anéantir les droitSfçjfuccèï. j 

abufifs 6C ufurpés , foumettre les finan- | 

ces à un ordre exa£I Z<. luiriineux » \ 

balancer la recette 6C la dépenfe , ; 

facrifier le frivole à l’utile , diriger j 

toutes les opérations au même but, au î 

bien général : tels furent les fecrets ' 

du miniftre. Ses Mémoires les expli- | 

quent clairement. En voici les effets. ; 

Dans l’efpace de quinze ans , toutes 
les dettes furent acquittées , les reve- 
nus augmentés de quatre millions ; 
quarante millions en réferve ; 6c les ^ 
taxes confidérablement diminuées. 

^ On devine les clameurs ôc les ma- Cabales 

I I . contre luife V 

neges de ceux qui , auparavant , s en- 
graiffoient de la fubftance du peuple. 

A force de calomnies , ils penferenc 
' quelquefois perdre le miniftre. Mais 
heureufement les nuages fe diftipoienc 
bientôt dans l’efprit du roi. Un mi- 
niftre , levé tous les jours depuis qua- 
tre heures du matin , pour le fervice 
de Henri IV , honoré de fon amitié 
dès la jeunelTe , ne pouvoir donc Etire 
le bien fans péril ! C’eft le fort de 
prefque tous les grands hommes d’état. 

Cij 


Digitizûd by Google 



52. Histoire moderne.’ 

Lercimê- Plufieurs traits des Mémoires de 
me con- Sulli prouvent que le roi même , dont 
qnVi'q'e- n’approuyoit pas certains penchans , 
fois fes contrarioit fouvent fes vues d’admi* 
niftration 8C d'économie. II dit que 
la dépenfe ordinaire de chaque année 
en bàtimens , jeu , maîtrelTes , chiens 
de chalTe , montoit à douze cent mille 
écus ; fomme fuffifante pour entre- 
tenir quinze mille hommes d’infante- 
rie. « Je ne pouvois m’en taire à lui- 
» même , au rifque de le refroidir 
» à mon égard *. » Il fs plaint ailleurs 
que la complaifance du prince , pour 
ceux à qui il lailToit prendre quelque 
familiarité avec lui , fur- tout pour les 
» femmes , l’ait empêché de punir les 1 
principaux conculîionnaires. « Ils trou- 
» verent une relTource alfurée dans ce 
» même métal pour lequel on les pour- 

» fuivoit ; de maniéré que l’orage 

» ne tomba que fur ceux qui pouvoient 
» fe reprocher de n’avoir pas encore 
» aflez volé , pour mettre leurs vols 
» à couvert » 

Ses prin- Avouons aufll qu’on trouve dans 
ir<5s fur les fyftêmes du miniftre , quelques 
certains principes outrés , quelques erreurs 


• t. i6. 
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inévitabies. alors , principalement fur 
les monnoies. Rigide partifan de la 
fîmplicité des mœurs antiques , enne- 
mi de toute apparence de luxe,, peut- 
. être ne connut-il pas aflez ce que les 
changemens de l’Europe , les progrès 
du commerce maritime , l’augmenta- 
tion ptodigieufe des efpeces d’or 
d’argent , dévoient nécelTairement in- 
troduire de nouveautés , dans un ro- 
yaume tel que la France. 

Mais il connut , & Henri de même , L'agricui- 
qu’une terre fertile , ^©igneufement 
cultivée , efl la principale fource depoîrt eft 
la félicité des peuples ; puifqu’ils 
tirent tous les moyens de fubfiftance , 

& de plus les moyens de parvenir aux 
commodités de la vie. Qu’eft-ce que 
des richelTes fictives , au prix des biens 
de la nature ? L’or coule nécelTaire- 
ment où croilfent les denrées , pour- 
vu qu’on ne lui ferme point le paf. 
fage. Si l’agriculture efl: floriflânte , 
elle produira bientôt les avantages 
du commerce. On s’appliqua donc 
fur-tout à encourager l'agriculture. Le 
roiinvitoit les feigneurs à réfider dans 
leurs terres , pour y répandre avec fruit 
des fommes , dont l’emploi eff prcfque 
toujours flérile ailleurs. Il foulageoit 
les payfans ; Il vouloir les rendre heu- 

C iij 
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reux : les rendre heureux , c’eft ani- 
mer les travaux champêtres. Enfin , 
fans nos théories & nos méthodes fa- 
vantes , tout utiles qu*on peut les fup- 
pofer , la terre , félon d’habiles écri- 
vains , rendoit alors cinq fois plus 
qu’elle ne rend de nos jours. 

Manufac- Les manufaâures de foie , que ré- 
foiç, * prouvoit Sulli avec trop de févérité , 
que Henri commença néanmoins d’in- 
troduire, & qui ont pafle toutes les 
bornes fous Louis XIV , femblcnt 
être la caufe principale d’une fi étran- 
ge diminution. Elles ont fait négliger 
les laines , par conféquent les trou- 
peaux. Moins d’engrais , moins de 
laboureurs , moins de matières pre- 
mières de notre fonds : autant de per- 
tes , que la main-d’œuvre des ouvriers 
ne peut compenfer. 

n*rü*in*** Veut-on connoître Jufqu’où s’éten- 
i)e$ les vues de Sulli , pour le 

félon Sulli bonheur de l’état ? on en jugera par 
un morceau de fes Mémoires. C’eft 
une fimple énumération qu’il donna 
au roi , des çaufes de la ruine ou de 
l’affoibliffement des monarchies, a Ces 
» caufes , dit-il * , font les fubfides 
M outrés , les monopoles , principale- 
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» ment fur le blé ; le ncaligement^ du 
» commerce , du trafic , du laboura- 
j) ge , des arts & métiers ; le grand 
» nombre des charges , les frais de ces 
» offices , l’autorité exceffive de ceux 
» qui les exercent ; les frais , les lon- 
» gueurs & l’iniquité de la juftice ; 

» l’oifiveté ; le luxe , & tout ce qui 
» y a rapport ; la débauche Sc la cor- 
w ruption des mœurs ; la confufion 
» des conditions ; les variations dans 
» la monnoie ; les guerres injufles 8c » 
» imprudentes ; le defpotifme des 
» fouverains ; leur attachement aveu- 
» gle à certaines perfonnes ; leur pré- 
u vention en faveur de certaines con- 
» dirions ou de certaines profeffions ; 

» la cupidité des miniftres ôc des gens 
» en faveur ; l’avililTement des gens 
» de qualité ; le mépris & l’oubli des 
» gens de lettres ; la tolérance des mé- 
>) chantes coutumes , & l’infraélion 
» des bonnes lois ; l’attachement opi- 
» niütre à des ufages indifférens ou 
» abufifs ; la multiplicité des édits 
» embarraflans & des réglemens inu- 
» tilcs. » 


Il ajoute: « Si j’avois un principe Encfiaîne- 
» à établir, ce feroit celui ci : Ton^nes**** 

w bonnes moeurs & Us bonnes lois yê moeurs & 
» forment réciproquement^ Malheureu- 

C iv 
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i) fetnent pour nous , cet enchaîne- 
» ment précieux des uns & des autres 
» ne nous devient fenfible , que lorf- 
w que nous avons porté au plus haut 
J) point la corruption , tous les abus 
» en même temps ; en forte que parmi 
ï) les hommes , c’eft toujours le plus 
i) grand mal qui devient le principe 
» du bien. » Voilà une de ces vérités 
lumineufes , qu’on devroit fans cefle 
méditer. Si le gouvernement néglige 
les mœurs , on négligera fes lois ; 6c 
les maux iront toujours croilTant. Les 
vertus fpartiates , que Sulli inculque 
par- tout , font peu analogues , j'en 
conviens , à l’efprit d’une vafte & opu- 
lente monarchie ; mais il feroit du 
moins à fouhaiter qu’on en prit l’efTen- 
tiel , ce qui eft vraiment praticable. 
De viles paflîons n’étoulferoient pas 
les fentimens de citoyens. Et pourquoi 
la probité , les mœurs , font-elles le 
plus fouvent dans certains pays le jouet 
de l’infolente fortune , finon parce que 
les gens en place les méconnoiflent ou 


les dédaignent ? 

»îu'')fjnce* peuples devenant heureux , le 

«ttKckée prince devient puiflant. Il eft fûr de 
au bon- ffouver dans l’amour de fes fujets , 

Jieur da _ / * 

peuple, des reilources qu !i ne trouveroit pas 


dans l’exercice du defpotifme. Henri 
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en étoir perfuadé. Le duc de Savoie 
lui demandant ce que la France lui 
valoir de revenu : Ce que je veux , ré- 
pondit-il ; car ayant le cceur de- mon 
peuple , j'en aurai ce que je voudrai» 

Un bon pere , chéri de fes enfans , 
eft bien aiTuré de leur fecours. 

Scs foins paternels s’étendirent à Projet (te 
tout. 11 fe propofüit de réformer 
juilice ; d’en retrancher les frais , les 
longueurs ; de couper les racines de 
la chicane. Sulli travailla fur cet objet. 

Son idée de faire juger par des arbitres 
les procès entre parens épargneroit 
aux familles une infinité de maux *. 

Mais tant que les lois feront trop fub- 
tiles , trop confufes , en trop grand 
nombre , tantôt contradiéfoires , tantôt 
fondées fur de faux principes ; il* y 
aura toujours une fource intariflTable 
d’abus. Louis XIV lui - même en a 
lailTé , qui font gémir les plaideurs , 

&; qui expofent le bon droit à la fraude 
ou à la rapine. 

On fupprima plufieurs de ces char- Supptff- 
ges , qu’une mauvaife politique créoit 
pour de l’argent , 8c dont il ne réful- 
toit qu’un furcroît d’obftruéfion dans 


* i. 26. 
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les finances , 5c de vexations dans îa 
fociété civile. Mais ce fléau s’eft per- 
pétuellement accru depuis : tant un 
intérêt momentané aveugle la politi- 
que fur les inconvéniens à venir. 

HenrWou- H ne tint point à Henri IV que le 
rô'rdr'e'*'& l’exemple des vertus , 

la pai* du défintéreircmcnt , de la modération 
**iift'** ^ » néceflaires pour la [ 

* ' tranquillité du royaume ; que les deux 
religions rivales ne facrifiaflent leur 
antipathie mutuelle à l’amour de l’or- 
dre & de la paix ; que les catholiques 
favorifés ne traitaflent en freres les cal- 
vinifles ; & que ceux-ci ne fe conten- 
taflent de leur liberté de confcience , 
fans fe repaître d’animofités & de pro- 
Trop jets dangereux. L’efprit de parti mal- 
^o'>*'»c'**hçufeufement gouvernoit , en général , 
foient**en- les uns les autres. On étoit encore 
«are. bien loin des lumières qui découvrent 
l’âbfurdité de cet efprit , & des fenti- 
mens qui en dérruifent la violence. Il 
faut donc s’attendre à de nouveaux 
troubles , à de nouvelles guerres de 
religion , dès qu’un gouvernement 
moins équitable fera éclater les feux 
cachés fous la cendre. 

La fioWef. . Lc dernier roi avoit fupprime la 
[*"^i*“”noblefle acquife par la feule pcflefiion 
des fiels : Henri. IV fupprima encore 
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celle que donnoic la feule poiïelfion des 
armes. Les privilèges , attachés à la 
qualité de noble , onéreux au peuple , 
ne doivent certainement être accordés 
qu’avec beaucoup de réferve. En faire , 
comme Louis XV , la récompenfe des 
longs fervices militaires , c’eft exciter 
l’émulation , fans multiplier les abus. - 
Ni l’état du royaume , ni le fyftême 
d économie , ne permettoiem guère ig, <je es 
d’élever de ces magnifiques monu- tegne. 
mens , où la gloire des lettres , des 
fciences ÔC des beaux arts , femblent 
annoncer la gloire du prince , & le 
bonheur de l’état. Cependant Henri 
fut , félon M. de Voltaire , le vrai 
fondateur de la bibliothèque royale. 

11 conftruifit la galerie du Louvre 6c le 
Pont • neuf. On lui doit le canal de 
Briare , qui joint la Seine & la Loire. 

11 projetoit d’autres canaux & la jonc- ^ 
tion des deux mers : ouvrages d’autant temps, 
plus avantageux que le commerce in- 
térieur fuffîroit prefque pour ta prof- 
périté du royaume. Difons le avec Sulli» 
jufte eftimateur des grandes qualités de 
ce prince , dont il ne dilEmule aucun 
défaut : Le temps ejl tout ce qui lui a 
manqué pour fes glorieufes entreprîfes^ 

C v| 
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CHAPITRE VI. 

Dé for dre s , troubles & guerres civiles » 
dans les commencemens du régné de 
Louis XI 11. 

1610. L’Assassinat de Henri IV , qu’on 
Après la foupçonnc avec vraifemblance , quoi- 
fans preuves , avoir été le fruit 
tout an- d’un complot , rcnvcrfa tout l’édifice 

Buiheuc" fa fagefie , diiîlpa toutes les cfpé- 
rances des citoyens , & replongea le 
royaume dans toirs les malheurs. Sous 
le mafque du deuil , au milieu de la 
défolation publique , la joie de plu- 
lîeurs perfonoes fe lailToit pénétrer 
jufquesdans le Louvre. Ces intrigans , 
ces ambitieux avides , bâtiflbient déjà 
leur fyftême de fortune fur les ruines 
de l’état. Louis XIII n’avoit que neuf 
ans. Une régence alloit ouvrir la car- 
rière aux cabales les plus funeftes. 

On voir d’abord le duc d’Epernon , 
parle- qui avoir continuellement remué fous 
*''*"*’ le dernier régné , donner l’eflor à fon 
arrogance. En plein parlement , il or- 
donne , pour ainfi dire , que la reine 
Marie de Médicis foir nommée ré- 
gente. Il porte la main à la garde de 
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fon épée , 6c dit avec menace : Elle 
ejl encore dam le fourreau ; mais elle 
en fortita , Jl on n'accorde pas dans 
E infant à la reine un titre , qui lui ef 
du félon tordre de la nature & de la 
jufice. Le parlement fait un arrêt ^ *1"' 
di£fé par la force. Selon les anciens régence à 
ufages , la décifion de cette affaire ap-'* 
partenoit aux états-généraux du royau- 
me. Mais la circonftance éroit criti- 
que ; le temps preffoit ; il falloir pré- 
venir les défordres de l’anarchie ; & le -- 
parlement fans doute voyoit avec plaifir 
qu’on lui attribuoit tant d’autorité. 

Rien n’égale les vices & les écarts Concînî & 
du nouveau gouvernement. Le Flo- 
rentin Concini , marquis d’Ancre y en- fans, 
fuite maréchal de France , & fur-tout 
Eléonore Galigaï , fa femme , maîtri- 
foient abfolument l’efprit de la reine , 
dont la foibleffe £< l’incapacité laif- 
foient le champ libre à leurs paflîons. 

Ces deux étrangers , auflî avides que 
fins , s’élevèrent de l’état le plus mé- 
diocre à la plus haute fortune. Le con- 
feil d’état ne fe tenoit que pour la for- 
me ; on s’'y difputoit , on n’y régloit 
rien. Un confeil îecret , affemblé à 
heu'es indues , décidoit de tout , chan- 
geoit le fydême politique , fuivoit des 
principes direétement oppofés à ceux 


I 
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de Henri IV. Concini avec fa femme , 
le nonce du pape , rambaïïadeur d’Ef- 
pagne , & le P. Cotton , y étoient ad- 
mis. Siilli avoit-il tort de dire : Nous 
allons tomber fous la domination de 
CEfpaane (S* des jéfuites : les bons Fran- ! 

cois doivent bien penfer à eux , car ils | 

ne demeureront pas long temps en repos ï 
teCydâ- En effet , l'union de la France 5cde 
par un double mariage , 
eftren- mariage du roi avec Anne d’Autriche » 

& d’Elifabeth, fœur du roi , avec le 
fils de Philippe III ; la dilTolution des 
alliances formées fous le dernier ré- 
gné ; la ruine des calviniftes ; la dif- 
fipationdu tréfor , foii pour enrichir 
les gens en faveur ,Nfoit pour leur ache- 
ter des partifans : tel étoit le but où 
tendoient prefque toutes les délibéra- 
tions. Charles-Emmanuel , duc de Sa- 
voie, qui comptoir fur les traiiés , fut 
abandonné d’une maniéré honteufe à la 
vengeance des Efpagnols. Lesdiguieres 
marcha deux fois à fon fecours , malgré 
la défenfe du roi , autre preuve de la 
foiblelTe du gouvernement. i 

Suüîquît- pouvoir être vu que de mau- 

tels cour, vais œil, dans cette cour d’où les fen- 
timens d’honneur étoient bannis. Sa 
mâle franchife & /â noble fierté le 
fendoient incapable de fe plier aux 
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pernicieux confeils. 11 demanda fa re- 
traité, qu’on fouhairoit fort de lui ac- 
corder. Il y vécut jufqu’en 1641 ^ oc- 
cupé du foin de fervir encore la pofté- 
rité par fes Mémoires , qui nous ont 
tranfmis fes fentimens &, les maximes 
de fa politique. 

Une fois qu’il reparut à Paris , parce h yrep#i 
que l’on fentit le befoin qu’on avoitJ^*^“"« 
de le confulter , les courtifans tourne- fut tpumé^ 
rent en ridicule fon habillement & fgg 
maniérés. Quand le roi votre dit- 
il à Louis XI II , me faifoit P honneur 
de me confulter , au préalable il faifoit 
fortir tous les bouffons & baladins de 
cour. Faut-il que la gloire & la profpé- 
rité d'un grand royaume tiennent à 
deux têtes uniques ! 

Les troubles , les guerres civiles ,RévoTtedb 
les défordres & les malheurs , s’accu- 
mulent rapidement. Tout dégénéré en 
cabales. Le prince de Condé fe fou- 
leve avec d’autres princes & plufieurs 
grands. On manque de forces pour les 
réprimer ; on leur accorde par le traité 
de Sainte - Ménehould toutes leurs 
demandes. Les états- généraux font af- Et*r gë'nf. 
femblés en 1614, ainfi que ces fac- 
lieux le vouloient ; ils ne produi- 
fent que des difputes. C’eft-là que le 
clergé , toujours imbu des principes 
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ultramontains , follicite ardemment la' 
publication du concile de Trente, 
rejette comme une entreprife témé- 
raire.Ja propolition du tiers état , d’é- 
Le ciergiS {ablir en forme de loi, qu'aucune puif-- 
j'oppofert/^t«re temporelle ni fpirituelle na droit 
ianthon-de difpofer du royaume , 6* de dijpenfer- 
les fujeis du ferment de fidélité. Un ar- 
rêt du parlement , qui met l’indépen-' 
dance de la couronne au nombre des 
lois fondamentales, eft cafle enfuite ; 
comme lî la cour de Rome préfidoit au 
confeil du roi. 

trancM°du 1 6 1 5 , le parlement fait des re» 

parlement montranccs , fur la diflipation du tré- 
maireçuespQp jg Henri IV, dont il ne reftoic 
déjà plus que deux millions ; fur les 
dépenfes ruineufes & inutiles , qui 
alFoiblilToient l’état ; fur d’autres abus 
qui fe multiplioient chaque jour. On 
répond par un arrêt du confeil , que 
le parlement n’a aucun droit de fe 
mêler des affaires d’état. Enfuite aux 
repréfentations du procureur-général , 
Louis n’oppofe que deux mots : Je le 
yeux , & la reine oujft. Le roi pouvoir 
commander feul , étant forti de mino- 
rité l’année précédente ; mais nous le 
verrons toujours , quoique jaloux du 
pouvoir , l’abandonner en d’autres 
mains. 
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Une nouvelle révolte du prince de Nouveir* 

\ , r 1 * «n révolte de 

Conde , loutenu par les calviniltes »condé. 
augmente les embarras de la cour. 

Ce prince , après avoir publié le plus 
Violent manifcite , fe laille tromper, oni'atiête. 
défarme , revient , eft arrêté au milieu 
du Louvre en 1616. Le maréchal, ou 
plutôt la maréchale d’ Ancre , change 
alors tout le miniftere ; & fait nom- 
mer fecrétaire d’état l’évêque de Lu- 
çon, Richelieu , qui devoit régner un 
jour au nom de Louis XIII. On pro- 
digue les récompenfes à des hom- 
mes qui n’en méritent point. Les 
faélieux n’en deviennent que plus 
hardis. La guerre s’allume pour la 
quatrième fois. Telle étoit l’énor- 
me fortune de Concini , auparavant 
très-pauvre , qu’il offrit de lever à 
fes frais une armée de fept mille 
hommes. 

Egalement déreffé 6c méprifé des""" 
grands, le favori fe foutenoit contre Luynês, 
leurs efforts. Il avoit un ennemi plus e" faveur, 
dangereux dans le jeune Luynes , conebU 
dont la fortune fut prefque auffi éton- • 
nante que la fienne. Luynes étoit 
parvenu à la faveur , en dreffant des 
oifeaux pour amufer le monarque. 

Louis étant de ces âmes foibles , que 
gouvernent ceux qui ont le talent 
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de leur plaire ; il vint à bout de lui 
infpirer la jaloufie de l’autorité. Il 
lui perfuada de fecouer enfin le joug 
d’une mere abfolue , & de fe défaire 
d’un étranger , maître 'de l’efprit de 
cette princelTe , Sc par- là maître du 
gouvernement. On ordonna donc d’ar- 
rêter le maréchal d’Ancre. Vitri , ca- 
pitaine des gardes du corps , chargé 
de la commifiion , l’exécuta félon les 
Us le font vues de Luynes ; c’eft - à - dire , que 
Concini fut tué fous prétexte de ré- 
fiftance. Cet exploit valut à Vitri le 
bâton de maréchal. Thémines l’avoic 
obtenu de même , en arrêtant le prin- 
ce de Condé. Quel gouvernement , 
que celui où de tels exploits condui- 
fent aux plus grands honneurs de la 
guerre ! 

Lamaté- Le procès de la Galigaï , femme 
«l’Ancre, du Florentin , fut tout à la fois le 
.exécutée comble de l'abfurdité & de l’inJuAice. 
forclere. l’accufa principalement comme 
forciere & magicienne. Le juge qui 
, ■ l’interrogeoit lui ayant demandé , de 
• quel charme elle s’étoit fervîe pour 
fafeiner la reine mere : de tafeendant ^ 
répondit-elle , qu'un efprit fupérieur a 
toujours fur un efprit jcthle. Le parle- 
ment la déclara criminelle de léfe- 
majefié divine humaine , & la fit 
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exécuter fur l’échafaud» Son corps fut 
jeté au feu. 

- Catherine de Médicis avoir sppof" 
té de Florence la mode infenfée deduHtéàia 
l’aftrologie. On y croyoit fi 
Jacques de Thou , hiftorien admira- gie. ’ 

ble , femble partager fur ce point la 
crédulité générale ; & que Henri IV 
fit tirer Phorofcope de fon . fils. La 
cour de Marie de Médicis s’étoic rem- 
plie d’aftrologues , & ce furent de fem- 
blables impofteurs italiens , qui don- 
nèrent lieu fans doute à l’accufation 
que je viens de rapporter. 

Quelque indignation qu’eufient ex- Fomm* 
citée le crédit & les richefies des 
deux Florentins , Luynes , né dans le ; 

Comtat , Sc en quelque forte étranger 
comme eux , ne craignit point de fur- 
paffer leur ambition» 11 s’enrichit de 
leur dépouille. De fimple gentilhomme^ 
il devint en peu de tems duc & pair , 
Maréchal, connétable, garde des fceaux. 

Il ne lui manqua rien que le mérite j 
mais l’intrigue y fuppléoit abondam- 
ment , aux yeux d’un prince efclave de 
fes favoris , jufqu’à ce que le dégoût 
fît varier la faveur. 

Cependant la reine mere vivoit ' ■ .m 
reléguée à Blois. File confpire -avec 9-^ 
le duc d’Epernon j elle s’évade , pour accommo-; 
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cîement Commencer la guerre civile. On s’ac- 
avec !a commode avec elle & avec le duc , 
je. en leur cedant des avantages. Une 
nouvelle rupture eft fuivie d’un nou- 
vel accommodcmcnr. L’évêque de 
. Luçon , difgracié depuis la chute de 
Concini , chef du confeil de Marie de 
Méd icis , ménagea la paix en habile 
homme , fe rouvrit par ce moyen 
le chemin de la fortune. Ce vafte gé- 
nie cachoit adroitement fon ambition 
de dominer. 

A tant de petites guerres civiles , 
Rcenots , qui n-jal concertées, tournoient néan- 
veulent iDoins a la honte du fouverain , en 
répuMi d’autant plus violente , 

<jue. que des motifs de religion aiguifoient 
les armes. Dès le commencement du 
régné , on avoir inquiété les hugue- 
nots , à peine contenus auparavant 
parla fagefie de Henri IV. En 1617 , 
Louis les avoir fur-tout irrités par 
un arrêt du confeil , ordonnant la 
reflirution des biens eccléfiaftiques du 
Béarn , dont ils jouilToicnt depuis foi- 
xante ans. Leurs cabales fe ranimè- 
rent; & dans une alTemblée de la Ro- 
che , ils réfolurent d’exécuter un fyf- 
tême de république , à l’exemple des 
Siégé de Holiandoif. 

Momau- Lg connétable de Luynes , aulïï 
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préfomptueux qu’ignorant , s’imagina 
pouvoir terraiTer un parti fi formida- 
ble. Il entreprit la guerre. Louis mar- 
cha en perfonne , aiîiégea Montau- 
ban , 6c eut la douleur de lever le 
fiege. ( i6zi, ) Deux grands capitai- 
nes le duc de Rohan ÔC fon frere 
Soubife , étoient à la tête des calvi- 
niftes. Rien ne put les détacher d’une 
caufe qu’ils fe croyoient obligés de 
défendre. Luynes mourut après cette 
honteufe expédition. Le brave 6c 
bitieux Lefdiguicres abjura l’héréfie , 
pour avoir l’épée de connétable. 

On continua de fe battre avec fu Suitedefa 
reur l’année fuivante. Le roi donnott 
l’exemple de la bravoure ; qualité 
bien dilférente du vrai courage , puif- 
qu’elle peut fe trouver dans une ame 
foible, Il auroit peut - être encore ' 
échoué devant Montpellier , qui fe 
défendoit comme Montauban ; mais 
il prévint cet affront en faifant la 
paix. Outre la confirmation de l’édit i-esrebei. 
de Nantes , déjà confirmé plus d’une pJnfdn"'* 
fois , les chefs des rebelles obtinrent 
toutes les grâces qu’ils voulurent. 

C’étoit en quelque forte l’ufage , que 
la révolte fût récempenfée mieux 
que les fervices. 
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CHAPITRE VU. 

Troubles de t arminianif me en Hollande» 



- ■ terre, — Ferdinand U opprime Cé~ 

leàeur Palatin , ^ menace la liberté 
germanique, 

fentioni '-Vo ICI le tems où les dilTenfions 
teiigieu- relipleufes reprennent toute leur airo- 
rives que cite, bc mêlant aux grandes aiiaires 
jamais, politiques , elles amènent des cataf- 
trophes fanglantes ; elles ébranlent ÔC 
les trônes & les états ; elles font le mal- 
heur Si l’opprobre du genre humain. 
La Hollande même étoit en proie à 
cette manie inconcevable , qui trou- 
'A.-.-- hloit le monde chrétien depuis treize 
& Gomar liecles. Deux théologiens profelleurs 
enHoiian-^ Lcide , Arminius ÔC Gomar , avoient 
allumé en 1603 le flambeau de la 
difeorde , au fujet du myftere de la 
prédeftination ÔC de la grâce , tou- 
jours plus incompréhenfible par tous 
les fyftêmes des dofteurs. Arminius 
vouloir du moins tempérer les princi- 
pes odieux de Calvin ; il n’admettoit 
point que , non feulement le falut 
des prédehinés , mais les fupplices 
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éternels des réprouvés , fulTent une 
fuite néceiTaire des décrets abfolus 
du tout-puiflcint ; il défendoit la bonté 
de Dieu 6c la liberté de l’homme , 
autant que le permettoienc les prin- 
cipes de fa feéle. Gomar , calvinifte 
rigide 6C impitoyable , n’ayant pas 
la raifon pour lui , y fuppléoit par 
cet enthoufiafme perfécuteur qui en- 
traîne la multitude. Les arminiens 
ne demandoient que la tolérance. Ils 
l’obtinrent des états généraux en 1614. 
Cependant les théologiens ne celTe- 
rent de combattre , 6c les deux par- 
tis s’échauffèrent jufqu’aux voies de 
fait. 

Maurice , prince d’Orange , ar.i- Maurice 
moit les gomariftes ; profitant de 

, , " .1- ■ . profite de 

troubles pour opprimer la patrie , âpre? u difpute 
en avoir été le défenfeur. L’avocat 
général Barneveldr , à qui il étoit re- ne«idu " 
devable du commandement , citoyen 
illuftre par tous les genres de vertus 
ÔC de fervlces , protégeoit les armi- 
niens en veillant à la liberté publique. 

Sa perte eft réfolue. Le fameux fy- 
node de Dortrecht condamne en 1619 
la doffrine d’Arminius. Barneveldt pé- Pdrfifcu- 
rit fur un échafaud dans fa vieil leffe. 

Grotius , fon partifan , eft condamné 
à une prifon perpétuelle , d’où il n’eft 
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tiré que par l’ingcnieufe tendrelTe de 
fa femme. Perfécution monftreufe dans 
une république , dont la liberté venoit 
de la haine qu’avoit infpirée la perfé- 
cution des Efpagnols. Tout fe fent 
des extravagances humaines, 
urioisne Hollandois du moins , dans 

Uiifent leurs querelles théologiques , ne per- 
pa$ de $’a- dirent pas de vue l’intérêt de leur 

grandir. ^ . t t j 

commerce. Leur compagnie des Indes 
étendoit fes établiflemens : Batavia 
fut fondée dans l’île de Java ^ &C devint 
l’Amfterdam de l’Afie. 

Nous allons voir en Allemagne une 


guerre de trente ans , s’allumer par des 
motifs de religion ; mettre en feu 
d’autres états de l’Europe , 8C miner 
les fondemens de la puilTance autri- 
chienne. Pour ne pas confondre les 
objets , formons - nous d’abord une 
idée du régné de Jacques I en Angle- 
terre , prince qui auroit dû prendre 
beaucoup plus de part qu’il ne fit à 
une affaire fi importante. 

Ciraftere Jacques étoit favant avec pédante- 
dejacquei rie , théologien avec entêtement , pa- 
giet*èrré\"' par foibleffe de caraftere , li- 
vré comme les rois d’Efpagne &. de 
France à des favoris indignes de la 
faveur , fort jaloux cependant de l’au- 
joritf.abfolue , qu’il regardoit comme 

un 
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un droit de fa couronne. Enfant lorfque 
fa mere Marie Stuart fut détrônée , il 
avoit été nourri dans la religion pro- 
tcflante. Des catholiques anglois, fu- 
rieux de ne pas trouver en lui l'indul- 
gence qu’ils s’étoient promife , formè- 
rent en 1605 , la troifieme année de 
fon régné , cette afFreufe conjuration 
des poudres , dont j’ai dit un mot 
ailleurs. 

Trente fix barils de poudre étoient^.*-°"ij'J'*‘ 
cachés fous la falle du parlement j poudres, 
pour enfevelir dans un même tombeau 
le roi , la famille royale , les pairs du 
royaume, les communes. Le lord 
Monteagle , ayant été heureufement 
averti par un billet , de ne point fe 
trouver à l’afTemblée , parce qu’on y 
recevroit un tcrriklc coup , communi- 
qua cet avis, Sc Jacques pénétra le 
complot. La plupart des confpirateurs 
périrent les armes à la main. Deux jé- 
fuites , Carnet & O'decorne , furent 
aceufés de les avoir animés au' crime , 
dans le tribunal de la pénitence. Ce' 
ne feroit qu’un exemple de plus des 
attentats , dont le faux zele 6c la fauffe 
morale fouilloietlt alors' le. faint mi* 
hiftere. 

En vain 'Jacques déplovoit fa théo- Vamej 

^ * * t^f^t3îlv'ÇS 

logie Sc Cnn pouvoir , pouf foumèttrépour r«u- 

Tome l^HL D 
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bîîr Wpîf-à l’ëpifcopat les presbytériens d’EcolTe, 
E^e croyoient ramener les tems apof- 
toliques, en ne reconnoiiïant d’autres 
chefs que les anciens de leur feâe. Il 
regardoit avec raifon les évêques com- 
me des appuis de l’autorité royale ; il 
difoit hautement , point d'cvêques , 
point de rois. Mais ces fanatiques , 
refpirant l’amour de l’indépendance , 
tiroient de-là un nouveau motif de lui 
réfifler. Il ne put jamais ni les con- 
vaincre ni les réduire. Les puritains 
d’Angleterre , animés du même ef- 
pric , deviendront , fous le régné fui- 
vant, les deftruéleurs de la couronne. 

Jacquei L’imprudcnce de Jacques fraya les 
met l’auto- voies à ccttc fatale révolution. A force 
Tité.àfotce fur les maximes de la puif- 

riwotlfe. lance arbitraire , que les 1 udors 
avoient fuivies fans obftacle , il fit 
éclorre dans la nation les idées répu- 
blicaines. On raifoana fur l’autorité ; 
on en difcuta les principes , on en 
rechercha la fource , on remonta aux 
tems où elle avoit d’étroites limites ; 
on puifa dans l'hidoire & dans l’an- 
cienne littérature des fentimens libres , 
que les drcondances dévoient déve- 
lopper, & l’on fe crut en droit de lut- 
ter contre la prérogative : un parle- 
ment de i6io fit des elTais hardis en 
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Ce genre, ftC fut caiFé avec indignation. ■. 

Jacques auroit dû , comme Eli- n manque 
fabeth , fe délivrer par l'économie du 
befoin des fecours parlementaires. Il par lî en- 
écoit dans le befoin , & il écoit pro- hardît le 
digue. Après avoir vendu pour deux 
cent mille livres fterling des titres de 
chevalier Bâtonnet, il fe vit contraint 
d’alTembler un autre parlement en 
1614 : il y trouva les communes plus 
^ardentes à lui conteller Tes droits, & 
il fe hâta de le dilFoudre , en renon- 
çant au fublide. 

Rf)bert Carre , comte de Somerfet , Somerr«t 
fon mignon 8t fon minière, eft alors 
funplanté par un autre favori. Le jeune 
Vilücrs joue le même rôle en Angle- 
terre , que Luynes en France. Il de- 
\ ient tout à coup duc de Buckingham , 
grand-écuyer , grand-amiral. Les ri- 
chelTes pleuvent fur fa famille , auiïï- 
bien que fur fa tête. Le roi pour faire 
de l’argent , rend aux IFollandois 
places importantes , la Brille , Fiellîn- 
gue 6c Pvamraekins , qu’ils avoient 
temifes à F.lifeijeth , en garantie des 
fommes qu’elle prêtoit à la républi- 
que. Ces fommes montoient à près de 
fept cent mille livres fterling , dont 
11 n’exigea qu’environ le tiers. Les trois 
places occaîîoanoient beaucoup de 
. ‘ D ij 
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tlépenfe, ne rapportoient aucun avan- % 
tage bien réel. On n’en fur pas moins 
indigné de la [conduite de Jacques : •• 
elle parut honreufe pour la nation ; 

en des conjonâures fi délicates , 
l’opinion publique devoir être mé- . 
nagée. 

Tel étoit le gouvernement d’un 
prince plus puilTant , îk. beaucoup plus 
fdble neanmoins qu’I'Jifabcth , iorf- 
que s’ouvrirent en Allemagne les fee- 
nés fanglantes , qui rgiteront toute 
l’Europe. 

Meuve. Lçs proteftans de l’empire , comme 
i>futefl«nsnous lavons déjà dit, setoient ligues 
€<erempi-de nouveau pour maintenir leurs li- 
'** berrés. Ils réclamoient contre les pro- 
cédures du confeii aulique j ils vou- 
loient que tout fut égal entre les deux 
religions. On leur avoir fourni des 
fujets de plaintes ; & ils fe croyoient 
encore plus léfés qu'ils ne l’étoient 
RoJo'.phe riellemenr. L’archiduc Mathias pro- 
léoar^fôn^^^ dc ces ttoubles , que fon ambition 
f,ere Ma- fomentoit , pour dépouiller Rodol- 
phe IJ ^ fon frere , dont l’indolence 
croifToit tous les jours au milieu des 
frivolités. Il le força en i6o8 de lui 
céder la Hongrie^ avec l’Autriche. En 
itjii , un an après la fameufe Union < 
evangélique de Hall , il lui arracha 
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encore ki Boheme , à m^iin armée , H. 
ne lui laiiTa que le vain titre d’empe- 
reur. Rodolphe fe plaignit dans une- 
diete éleé^orale ^ mais on ne lui dilîî- 
mula point qu’il devoir s’imputer à 
lui- même le mépris qui l’expofoit à 
tant d’infortunes. Agité d’inquiétudes Mort 
& de foupçons , fe défiant de fes pro- 
ches , livrés au confeil de Ticho-Brahé, 
ce grand aftronome , qui donnoit dans 
les chimères de l’aftrologle; il fe rendit 
inabordable 6c comme invUible jufqu’à 
■ ce que la mort finit fes peines en 1612. 

Après un interrègne de quelques 
mois , ( car il n’y avoir pas de roi deSthu^.r^ÜT 
Romains, ) Mathias fut élu empereur. lavement 
Les dilTentions éclatèrent fous fon ré- 
gné. Quoiqu’on eût aiTuré aux protef- 
tans de Boheme l’exercice public de 
leur religion , le clergé fit abattre en 
j6i8 quelques-uns de leurs temples.. 
Furieux comme les anciens Hulîîtes,. 
ils fe révoltent auflî-tôt. Ils montent air 
château de Prague , entrent dans la falle 
du confeil , jettent par la fenêtre le fc- 
eretaire 2ideux confeillers d’etat, s’em- 
parent du gouvernement, chafient les 
jéfuites Si les royaliftes, lèvent unear- 


des Kohî 


mée contre /es ennemis de Dieu , de Ia 
religion & des édiis de l'empereur ^ Si 
fautienaent, par un manifefte,, qu’ils- 

D iij 
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n’ont fait que luivre les lois coutu- 
mes du royaume. 

ï.e mal >%'athias veut employer les voies de 
s’..ccrüi'£t,jQuceur. Ferdinand, archiduc de Gratz. 

coufin, qu’il avoit adopté au pré- 
judice de fes propres frétés , déjà défi- 
gné roi de Bohême de Hongrie , fui- 
voit des maximes toutes differentes , 
les maximes efpagnoles. Toute efpé- 
, rance de paix s’évanouit. Les états de 
Siléfie , de Moravie , ceux même de la 
haute- Autriche , fe déclarent en faveur 
des Bohémiens. Les Hollandois , lU- 
nion de Hall, leur promettent des fe- 
cours. Le célébré comte de Mansfeld , 
bâtard du gouverneur de Flandre , qui 
avoit déjà fervi contre la maifon d Au- 
triche , leur amené en effet des troupes 
de l’Union. Tout annonçoit une guerre 
atroce. Mathias mourut de chagrin eit 
. >619 , avant que les grands coups 
fent portés. 

Si le miniftere de FrarKe avott eu de 

c- .la politique 6c de la vigueur ^ lempire 
]! iuccede torto:t de la maifon d Autriche. Lelec- 
à Mathias (gm* Palatin, propofa dans la diete le 
oncouin.j^^ de Baviere , fon parent. Les- cir-- 
conftances facilitoient cette életfUon^ 
Mais le connétable de Luynes , alors 
tout- puilfant à la cour de Louis XHI ». 
agit de concert avec les Efpagnols»ôt 
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appuya l’archiduc Ferdinand , qui fut 
élu ; prince trop attaché aux principes 
de l’autorité arbitraire , d’ailleurs plein 
de qualités fublimes, SC capable d’aug- 
menter la puiflance autrichienne en 
Allemagne. Cependant le comte de la 
Tour, chef des rebelles , porta la ter- 
reur jufques dans l’Autriche. Avec plus 
de diligence , il pouvoir s’emparer de 
Vienne. 

Les Bohémiens , non contens de ne LejBof»*?- 
pas reconnoîrre Ferdinand II pour 
pereur , le dépbfent folennellement à 
Prague, fous prétexte qu’il a viole leurs 
privilèges ; qu’il eft convenu avec FEf- 
pagne d’abolir le droit cTélcdlion en 
Boheme, 8c de rendre la couronne hé- 
réditaire dans fa famille. Ils offrent 
cette couronne à l’éled^cur Pahtin Fré- 
derfe V, chef de la ligue proreftantc 
2>C gendre du rci d’Angleterre. Prédé- 
rie Faccepte imprudemment , enrraînéPaiaiîn ae- 
malgrc lui au précipice par les confeilSp'Pj'J^* 
de fa femme & de fes flatteurs. Jac- ment cette- 
ques I fon beau-pere , le prince d’Oran- 
ge fon oncle , blâmèrent en vain cette 
entreprife téméraire. L’Efpagne envoya 
vingt mille hommes à la ligue catholi- 
que ; au lieu que Jacques demeura en 
repos , quelque ardeur que montraffent 
les Aflglois poux une caufe qui intéy- 

D iv 
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rcifüit leur religion iX l'honneur de la 
couronne. 


1! rer'”* Frédéric eft défait à la bataille de 
‘‘'^Prague en i6io , 6C prend la fuite. 
Calvinille outré 6c intolérant, il s’étoit 
rendu également odieux aux luthériens 
& aux catholiques. Ce no fut pas la 
moindre caufe de fes infortunes; car 


on voit que la religion mal entendue , 
etoit toujours l’ame des partis. / 



Jufqu’alcrs Ferdinand avoir montré 
e la modération , en foutenant des 


envahit lej^oits léa 
ra -tin.it , , /• 

& écraCc 


itimes. La vitfoire en fit ua 
Sans confulter les éleéfeurs , 


malgré fa propre capitulation , dans 
une affaire purement perfonnelle , il 
mit au ban de l’empire Frédéric 5c fes 
partifans ; il fe rendit maître du Pala- 
tinat : il ordonna des exécutions cruel- 


les. L’Ünioa proteftante eft écrafée > 
traite avec les Efpagnols , & fe dilfour.. 
L’empereur connoLlfoit peu fans doute 
le prix des lettres ; puifqu’il donna 
ou laiifa donner ptir le duc de Bavière,. 


au pape Grégoire XV , la magnifique 
bibliothèque élc£lorale d’Hidelberg 


que les Allemands regrettent endore 
aujourd'hui. 

Le roi d’Angleterre avoir afremblc 
le parlement , non dans le dclTein de 
faire la guerre , mais pour obtenir des 
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fubfîdes, comme s’il y eût été bien ré- 
iblii. Il en obtint , 5c vit néanmoins fa -■ " 
prérogative plus attaquée que jamais. 

Son chancelier François Bacon , h’ re- Lescomi- 
nommé dans la littérature , coupable 
de plufieurs fautes dans fa conduite , 
fut accLifé par les communes , condam-'^'*®*' 
né à lâ prtfon 8c à une amende de qua- 
rante mille livres fterling. Le parlement 
porta un œil curieux fur les droits de la; 
couronne , fur les affaires d’état. Jac- 
ques lui ayant défendu de s’ingérer dans, 
de pareilles affaires, la chambre- baffe' 
répondit qu’elle avoir un droit héndi^ 
taire de propofer des avis fur le gou- 
vernement. Il foiitint que les privilège? 
de la chambre étoient des grâce? du; 
fouverain , non des droits hérédiraires.- 
On protefta. Il fe fit apporter le regifire 
déchira la proreftation , caffa le parle- 
ment , en fit emprifonner quelques; 
membres , défendit de parler fur les af- 
faires publiques SC ne comprit pas que* 
c’étoit le moyen de faire parler plus li- 
brement. Les deux p jrris, és la pairie: 
êC de la cour , appelés enfuite Whig? 

ÔC Torys , tirent leur origne de ce par- 
le.ment célébré. 

Privé du fecours de fon beau-pere-, — 

qui fe bornou à des négociations , 

qui fe laiiToit amufer par la cour d’Ef- jat d'ilttl- 

D V. 
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fVr'Luriuc *’ P^® mieux fecouru dix 

4 e Bavière prio ce d Orange fon oncle , le malheu- 
reux Fréd«5ric fut entièrement immolé 
au defpoîifme 6c à la vengeance de 
l’empereur. Dans une dicte de Ratif- 
bonne , où l’on appela feulement les 
éledleurs , ÔC quelques princes dévouës- 
au chef de l’empire , Ferdinand confé- 
ra au duc de Bavière l’éleélorat du Pa- 
latin, à la pluralité des voix. 11 voulut 
même obliger tous les états de t'empire 
ù ouvrir leurs fortcrefles, quand il s’y 
prél'entcroit , lui , ou Tes troupes. Mais 
on rejeta une propoHtion fi révoltante,. 
Elle manifeftoit les intentions de l’em- 
pereur & les dangers de l’Allemagne. 

4eTinifair. Tout cécloit aux armes du comte de 
tfembier Eilli , flamand, général de la ligue ca- 
tholique. Plufieurs viffoires , qu’il rem- 
porta l'ur les proteftans divifés , étoient 
autant de triomphes pour la puifiance 
impériale. Si un génie , tel que le car- 
dinal de Richelieu , n’avoit pas enfin 
gouverné la France , il étoit à craindre 
que la maifon d’Autriche ne réalisât les 
anciens projets de Charles Quinr. Avant 
de paifer à l’époque de fon miniftere , 
rapportons en peu de mots ce que l’hif- 
loirc d’Efpagne peut, fournir d’interef- 
fant. 


1‘Aileffia- 

$n«. 
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CHAPITRE VIII. 

Conjuration de Venife. ■ Ohfervaùons 
fur tEjpagnt, 

U" N monarque foible , indolent , PfeHfpp» 
gouverné par des favoris; un 
également incapable , également gou- 
verné ; tels croient Philippe III , roi 
dTIfpagne , 6C le duc de Lerme.. Ce 
dernier fut décoré en 1618 du chapeau, 
de cardinal r fon maître Texila cepen- 
dant la même année. 

Sous un gouvernement lâche & cor.ju 


a»- 


aveugle , l’ambition ne s’éteignit 
point. Le'^ duc d’Offuna , viceroi 
Naples , Pierre de Tolede , gouver- 
neur du Milanés , fit le marquis de 
Bedmar , ambafladeur à Venife , en- 
treprirent de fubjuguer les Vénitiens; 
& avec eux le refte de l’Italie. Sans 
être avoués de la cour, ils formèrent 
une fameufe conjuration , qui devoir 
mettre Venife en leur puifTance. LeS' 
troupes du Milanés d’une part „ da 
l’autre des barques envoyées da* 
royaume de Naples , auroient agi em 
même rems ; 6c la ville , abandonnée^ 
aux flammes par une troupe de con£- 

Dvj. 
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pirateurs , n’aur(;it pu réfiller à tan^ 
<i’attaques imprévues. La vigilance da 
fénat découvrir en 1618 un complot /i 
extraordinaire. On noya fecrétemerit 
la plupart des conjurés. Bedmar, qui 
avoir fur- tout violé le droit des gens,, 
prit la fuite. On l’envoya en Flandre , 
où il devint premier miniftre des ar- 
chiducs , & bientôt après cardinal, 

Tolede fut rappelé du Milanés : OlTuna 
demeura viceroi de Naples. Il avoit 
rendu de grands fervices contre les 
Turcs , qui f<ilfoient de continuelles 
defeenres en Sicile , d’où ils avoienc, 
enlevé en trente ans plus de trois cent 
mille efclaves. Ce fiéau abforboit tous 
les revenus d’un état autrefois riche Si, 
florilTant. 

L’F.fpagne , plus dépeuplée encore 
par les caufes deflruftives que nous 
avons vues , manquoit tellement de 
laboureurs, que Philippe II|, en 
i6zo , publia un édit pour accorder 
certains honneurs de la noblelTe , 6C 
l’exemption du fervice militaire , à 
ceux qui s’adonneroient à l’agricul- 
ture. Les Efpdgnols aimèrent mieux 
croupir dans leur indolence ÔC dans, 
leur mifere. Un bon gouvernement 
auroit trouvé d’autres moyens de ra- 
nimer le plus important des arts. Pujif- 
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que les uobles en faifoient l’objet de 
leur mépris, pouvoit~on s’attendre que 
des privilèges de noblelTe excitalTent à 
le cultiver ; en Efpagne fup*tour , où 
les préjugés fembloient alors indomp- 
tables ? 

Philippe lui-même fut , dit- on , la 
viélime de l’abfurde tyrannie des cou- ‘PP® 
tûmes. Au forrirde maladie , il travail- 
loit dans la chambre du confeil. La va- 
peur d’un grand brafier lui porte au cer- 
veau. il fe plaint. Celui que l’ctiquotte * 
chargcoit du feu étant éloigné, perfonne 
n’ofa retirer le brafier. En attendant, le 
mal augmente , SC le roi meurt. ( 1621.) 

Il avoit recommandé à Philippe IV Ton pwI'pp* 
fih , âgé de feize ans, de ne point chan- vlrné^par 
ger le miniftere. Cependant tout chan- Oiivatès. 
gea d’abord. Gufman., comte 5 c enfi i:e 
duc d’Olivarès , devint le maître du 
royaume. Quoique jeune favori , il 
ëtoit du moins ciiitingué par des talens 
politiques. 

" J obferverai feulement ici une or- Oraoi^ 


” J’ignore fur quelle autorité M. Déformeaux 
rapporte ce fait , qui nous paroît fi étrange. 
Mais comme cet écrivain , membre de l’Aca- 
démie royale dos Belles-leOres , n’adopte pas 

S [uant:té de contes fur l’étiquette efpagnole ,• 
on témoignage a fans doute ici quelque fonr 
demem, 
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MBcepourjonnance rendue en 1614 , où l’on 
aux mlux^oit qu’îl cherclioit du remede à 
de l’Eipa-jes maux prefque incurable?. Par 
cette loi les deux tiers des officier»- 
de juflice &. de finance font fuppri- 
més. On favorife la population , en 
exemptant les nouveaux mariés des 
charges publiques, pour quatre ans,. 
& de tout impôt pour la vie , qui- 
conque aura eu fix enfans mâles. On 
permet auffi le mariage fans le con- 
fèntement des parens : article pib» 
dangereux qu’utile. On défend aux 
habitans des provinces de venir à 
Madrid où à Séville , fans y avoir 
des affaires importantes , fous peine- 
d’une amende confidérable. Défenfe 
à plus forte raifon „ de fortir du^ 
royaume , avec fes biens 8t fa fa- 
mille , fan» une permidion du roL 
On promet exemption de taxes de 
tributs aux artifans & laboureurs- 
étrangers , qui s’établiroient en Efpa> 
gne. On défend aux infans mêmes 
d’avoir plus de dix-huit domcftîques.. 
Les ornemens d'or & d’argent ne 
font permis que pour le fervice di- 
vin ; Si les manteaux de foie , que la 
vanité rendoir communs aux pauvres 
ainli qu’aux riches, font pareillement 
défendus^ 
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Rien n’eft plus étrange que de voir 
une grande monarchie en polTeflion de fur'ê 
l’or du nouveau monde, réduite à la dépériffe- 
nécefllté des lois fompruaires. Sans 
examiner l’avantage ou l’inconvénient 
de ces lois , voyons^ d’un coup-d’œil 
les principes internes de dépérille- 
ment , qui dévoient confumer l’Ef- 
pagne , jufqu’â-ce qu’une vigoureufe 
légiflation , excitée par l’excès du mal p.. 
en coupât profondément les racines. 
L’ouvrage de D, Bernardo de Ulloa , 
fur le rétablilTemcnt des manufaétures- 
& du commerce d'Efpagne , & celui, 
de D. Huftaris fur le même commerce , 
fourniiTent d’excellentes idées , aux- 
quelles un François peut ajouter quel- 
que chofe. Je me borne feulereent à 
un petit nombre de réflexions , appli- . 
cables à tout gouvernement défec- 
tueux. 

1°. L’eflêntiel fans doute étoit de 
repeupler i’Efpagne , & d’y ranime 
l’agriculture. Mais le moyen d’y atti- »out de i* 
rer des habitons , fi l’inquifition y 
minoit avec tyrannie ? fi la défiance 
& la crainte étoient répandues dans - 
tout le corps de la focicté ? s'il ne 
falloir qu’avoir une penfée à foi, poqr 
être expofé à l’emprifonnement , aux 
fupplices ? fi lei hommes les plus int* 
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duftrieux , fulTent-ils encore les plüs- 
pacinques , ne pouvoienr jouir des 
droits de citoyen , à moins de régler 
fcriipuleufement leurs paroles & leurs 
démarches au gré des inquifireurs ? 
Les F.lpaonols étoient comme écrafés 

r O 

fous le joug. Des étrangers l'auroient- 
ils trouvé fupportable ? Je ne parle 
point de tout ce que l’efclavage de 
la rai fou entraîne des fuites funedes 
Il plonge ordinairement les facultés 
intellectuelles dans une forte de lé- 
thargie , qui anéantit tout à la fois 
les fciences & les arts. 

Cbflaclei 2 °. L’argriculture ne peut devenir 
^,'ref^“'*ftori Hante , qu’avec le fecours du 
corninerctcommerce intérieur. 11 faut de l’encou- 
iméneur. j-ggernent au travail. Il faut que le fu- 
perflu des productions de la terre puilTe 
procurer les chofcs dont on a befoin , 
& même celles qui aJouciiTent les 
peines de la vie. Or mille obftacles 
arrêtoient le commerce intérieur. Point 
de canaux ; prefjue point de chemins ; 
de mauvaifes routes fans auberges ; 
des gîtes dépourvus de tout , ôc ce- 
pendant très-difpendieux ; des doua- 
nes accablantes , prefque à chaque 
pas ; les mêmes droits de province à 
province , qu’on exigeoit quand c’é- 
toient autant de petits royaumes 
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l’argent , comme enchaîné dans les 
provinces par les prohibitions ;^brur- 
tles : avec de pareilles entraves , qui 
pouvoir mertre en mouvement les bras 
des cultivateurs ? A quoi leur 

^ ^ merce in- 

fervi une abondance ftérile de denrées itërieiir.iv 
dont ils n’auroieni fu que faire ? Les 
uns auroient vu pourrir leur ble^ fanstorobcp, 
pouvoir acheter du vin ; les autres , 
ayant de caves pleines de vin , n’au- 
roient fu comment fe fournir de blé, 

C’efi: ainfi que des lois ÔC des coutu- 
mes déraifonnables , c’eft ainfi que 
l’aveuglement ou le rigueur des fou- 
verains , ruinent les plus beaux pays 
de l’univers. 

3 °. Far tout où exiftent les matières Lacimt* 
premières qu’on doit manufa£furer , ilc*itur*en- 
y a une correfpondance intime, unetriMecetr 
aftion réciproque entre les manufac- 
tures 5C l’agriculture. La quantité de 
fubfifiances augmente le nombre des 
ouvriers. Ce nom.bre , augmentant la 
confommation , anime 5c étend la 
culture. Tout s’aide , tout fe vivifie , 
tout accroît la mafie du bien public,. 

Mais fi les terres font abandonnées, 
ta déj)opuIation pâlie dans les atte- 
liers ; & fi les manufactures tombent , 
le travail languit dans les campagnes, 

Ceft. ce qui arriva nécellairemcnt 
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^ej^j''’jÇj*lorfqiie les Efpagnols dédaignèrent les 
gno's pour bien? réels pour des biens imaginai- 
ies^*ar7'& coiirurcnt en foule aux 
«éticfi. mines de l’Amérique , lorfqu’enün la 
iuperftition bannit ce refte d’habirans, 
dont l'induflrie leur ctoit fi nécelTaire* 
Dès - lors , ils ne furent mettre en 
œuvre , ni les foies de Valence , nt 
les laines d’Andaloufie & de Caftille ; 
ils regardèrent avec mépris les mé- 
tiers , comme la charrue : l’or &. l’ar- 
gent leur parurent tenir lieu de tout ; 
t<. l’orgueil nourrit tellement la pa- 
rclTe , que dans l’indigence même , la 
plupart auroient eu honte de travailler 
pour avoir du pain. Un peuple doit 
certainement être malhenreux, quand 


teurs’^ rougit du travail. 

ticheireT* 4^** H s’cnfuivoit de- là que leurs ri- 
donc"* chelTcs n’étoient pas pour eux, mais^ 
i«$ dtran^potir les étrangers qui les nourrifibient , 
g«f** les habilloient j 6cc. Dans le royai*- 
me , les denrées Si la main-d’œuvre 
monroiem à un prix cxcelllf , foit 
faute de concurrence , foit par les dif- 
ficultés du commerce , foit par les 
droits énormes impofes tant fur le 
travail que fyr les vivres. On cherchoit 
donc les marchandifes étrangères. Un 
état , que fes produélions feules dé- 
voient enrichir s’appauvrilfoit de la 
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forte coiniimelleiiient , au profit de 
ceux que le befoin pouvoir rendre fes 
rributaireî. Son or lui échappoit fans 
celle , pour fe répandre dans les pays 
du labourage & de rindufirie. 

5®. Ajoutons à cela le farte ruineux Faite de la- 
de la cour celui: des grands; le ’ 
nonpbre Sc l’opulence des églifes , desvégufe 
couvens , de ces pieux célibataires 
n’ont d’autre emploi que de prier imaiadmU 
l’immenfe étendue de la monarchie ,mftrés. 
dont les parties trop éloignées , toutes 
mal adrninirtrées , affbiblirtbient le 
corps quelles fembloient rendre fi re- 
doutable ; les maux du defpotifnie Defpotif. 
qui, en accablant un peuple autrefois me&igno- 
libre , avoit éteint fon aélivité & éner-”®"' 
vé fa vertu; l’ignorance fuperrtitieufe, 
qui d’une part , confacroit ôl multi- 
plioit les abus , jSc de l’autre, tour- 
noit tous les efforts du génie aux futi- 
lités de l’école ou aux amufemens du; 
théâtre., ( Mariana & deux ou trois au- 
tres écrivains font une légère excep- 
tion. ) Il n’en faut pas d’avantage pour 
expliquer comment l’F.fpagne , avec 
tant ce riches conqucrcs , avec un fof 
fi fertile & une fituaiion fi avanta- 
geufe , avec beaucoup de courage , Je 
talens & de vertus , fe trouvoit réduite:- 
à un état pitoyable , dont elle fe re- 
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lèvera difiicilcmenr. Nous la verrons iîit 
jour gouvernée par des foiiverains de la 
inaifon de France : c’eft alors que fa vi- 
gueur doit renaître avec fon génie, 
la ilol- Enfin , la Hollande , qui n’étoit rien 

lande pre- i r i • ^ * 

vnot f ir avant de Iccouer le joug , qui navoit 
été reconnue libre qu’à la ireve de 1609, 
fé jouoit des flottes efpagnoles -, & Phi- 
lippe IV fit la faulTe monnoie pour payer 
fes dettes. Qu’on juge maintenant lequel 
ctoit préférable, polieder l’Amérique, 
ou cultiver 1 Kfpagne ; opprimer les fu- 
jets, ou s’occuper de leur boniteur ; faire 
des lois fomptuaires, ou réformer les 
vices du gouvernement. 


r 
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TREIZIEME ÉPOQUE. 

MINISTERE DU CARDINAL 
DE RICHELIEU. 

Abaissement de la maison 
d’AutricMe. — Le parlement 
d’Angleterre fait la loi au 
Souverain» 

Depuis Tan 1614 , jufqtiau commence- 
ment du régné Je Louis XI U. 


CHAPITRE PREMIER. 

Premier'ES années du minifîere du 
cardinal de liichslieu. Prife de la 
Rochelle. — Cabales S* révoltes, 

N nouveau fyftême de politique iJéegi. 
va éclorre , 6c chanc;er la face de l’Eu *** 

TT -T > • cette epo* 

ropc. Un puillant genie gouvernant laque, 
monarchie françoife , maîtrifant la 
foiblefTe du monarque , fubjuguant 
l’audace des calviniftes & l’ambition 
féditieufe des grands , étonnera le 
monde par l’éclat de fes entreprifes. 

Il fora couler des fleuves de fang, il 
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gouvernera avec un feepue de fer, 9 
fendra la France malheureufe , il fera 
craint Sc haï autant qu’admiré ; mais 
fon miniftere fera une des principales 
époques de rhiflaire , par les lévolu- 
tions fSC les événemens célébrés qu’il 
■ • doit produire. Ce que Phifroire offre de 
plus brillant , de plus nécefTaire même , 
n’eff prefque toujours qu’une horrible 
tragédie. 

■■ ■ ■ - Richelieu , évêque de Luçon , af- 
depuis pluffeuis années au gou- 
Biche'ieu vememenc. Créature de Concini , en- 
pirvientiu veloppé dans fa diferaCe , il avoit pris 

«iniftere. j-j-, a, . 

un maîque d indtr.erence oC meme de 
piété , qui n’en impofoit qu’à ceux 
ilont il n’étoit pas connu. En ména- 
geant la paix de la reine mere avec 
Louis XIH ( 1619 ), H s’étoit pro- 
cure le chapeau de cardinal. Marie de 
Mcdicis, étant rentrée au confeil, s’ef- 
força de l'y introduire , quoique le roi 
l’en eût exclu par une condition ex- 
preffe. Les galanteries du cardinal 
choquoient ce prince dévot, qui crai- 
gnoic d’ailleurs fon carafiere ambi- 
tieux , & la fupériorité de fon cfprir. 
Cependant il céda aux inftar.ces de la 
leirse , quoique réfolu de ne pas con- 
fier l’autorité à un tel homme. Riche- 
lieu aff'efloit de dire qu’une fanté 
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foible lui iiirerdifoit le tr;:vail. Il ne 
tarda gnere à fe démafc(uer, La prompte 
difgrace de deux miniftres fes adver- 
faircs , annonça l’empire qu’il vouloit j 

prendre. Il ne devint premier miniftre ÔC : 

tout puiirant qu’en ; mais il eut 
d’abord la première influence dans les i 

affaire?. 

Le miniîlere ne fe conduifit plus au GratKÏe» | 
hafard , fans vues, ni avec la foiblcffe^ue*?°'!,‘’j 
qui le rendoit méprifabîe. On jeta les point 
yeiix fur la fîtuation de l’Europe , on 
vit que la France devoir (î intérelfer ; 
on revint au plan de Henri IV , pour 
reiTerrcr la puiffance de la maifon 
d’Autriche , que Ferdinand II rendoit 
tous les jours plus redoutable ; on 
négocia dans les cours ; on fe prépara 
aux entreprifes vigoureufes. Un bon 
fyft ôme d’économie auroit pu en aflli- 
rer l’exécution ; mais Richelieu étoit 
tout différent de Sulli. Faffueux , in- 
jure , porté à la tyrannie , il négli- 
gea jnfqu’à la fin les principales ref- 
fources de l’état , celles qu’un gouver- 
ment fage trouve dans le bonheur 6C 
dans l’amour des fujets. NfÇgocîi- 

Jacques I fe laiffa entraîner par la fions pour 
politique de Richelieu. Ce foible mo- 

,1 ■ 1 “t* prince 

narque , dans la vue de rétablir l’élec- de Galles 
leur Palatin , fon gendre , avoir long- 


Digitized by Google 





Ç6 1ÎI5T01RE MODERNE, 
lems négrkcié le mariage de fon fils 
(Charles 1 , ) avec l’infante d'Ef^>agne, 
malgré 1 averfion des Anglois pour 
l’alliance efpagnole. Impatient des len- 
teurs , le jeune Charles , par le con- 
feil de Buckingham , accompagné de 
ce téméraire favori , éroit allé en aven- 
turier faire fa cour à la princefTe. H 
avoir plu , il s’étoit concilié l’eftime ^ 
l’alTaire paroilToit finie , lorfque le 
duc de Buckingham ,, s’étant attiré la 
haine des Efpagnols par fes infolences 
ti. par fes débauches , dégoûtà le 
prince de Galles , l’emmena , fit rom- 
pre toute la négociation , & rendit 
l'.’Ang'e inévitable une guerre dont Jacques ne 
terre ««--pouvoit foutcnir l’idée. La cour de 
•Frence. hrancc profite de la conjonittire. On 
donne au prince de Galles Henriette , 
feeur de Louis XIII , avec huit cent 
mille écus de dor. Voilà par cette al- 
liance l’Angleterre ennemie de la mai- 
fon d’Autriche. 

Monde Au milieu des chagrins que cau- 
Jacquci 1 foient à Jacques, SC cette rupture , 

les motivemens intérieurs contre fa 
prérogative , il mourut l’année fui- 
vante. ( Un nouveau parle- 

ment venoit d’abolir tous les mono- 
Bitirfmïr* pôles. Le bill étabülToit que Tout c/- 
iquibl«. difpofu îibrement de fes 

actions , 
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actions , pourvu qu'elles ne fajjent tort à 
pcrfonne ; & que ce droit ne peut être 
limité par aucune autre autorité que celle 
des lois. Charles I , héritant des prin- 
cipes de fon pere , livré comme lui aux 
confeils de Buckingham , quoique d’ail* 
leurs plein de vertus & de qualités ai- 
mables , commença dans les troubles 
un régné infortuné , qu’il devoir finir 
fur un échafaud. 

Cependant la guerre de la Valteline * 
annonçoit déjà la vigueur du minifterenç. * 
françois. Cette petite province , fujette 
des Grifons , s’étoit révoltée contre 
eux , 6c avoir demandé le fecours des 
Efpagnols. Les Valtelins étant catho- 
liques , 8c les Grifons proteftans , la . 
cour de Madrid , fous prétexte de re- 
ligion , voulut garder un pays expofé 
aux ravages de l’hérélie ; & le gouver- 
neur du Milanés y éleva des fertereflês. 
Par- là on s’ouvroit une communica- 
tion avec l’Allemagne. En 1621 , peu 
après cette entreprife , l’Efpagna s’o- 
bligea par un traité avec la France de 
rendre aux Grifons la Valteline. Le 
traité ne s’exécutoit point. De nouvel- 
les négociations n’aboutirent qu’à fé- 
queftrer entre les mains du pape les 
places de cette province. Mais Riche- 
lieu , devenu miniftre , trancha en- 
Tome VI II, E 
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fin les di:ficulcés. Il rtc une ligue avec 

^la république de Venife & le duc de 

^ , Savoie. Une année frnnçoife chalTa les 
La France garnirons d’Urbain VIII , remit les 
la finit thofes dans l’ancien état. L’Europe 
gueur. jugea des lors que la cour de France 
av*^ fa** fortoit de fa léthargie. Une autre ligue 
Hollande, fut conclue avec la Hollande , qui , 
depuis l’expiation de la treve , en 
i6ii , étoit attaquée de nouveau, 
S,)inoIa vint cependant à bout de for- 
cer Bréda , après un rtege de diH 
mois. 

Paix avec huguenots , toujours léfés 6c 

les hugue. toujours féditîeux , avoient repris les 
armes. Richelieu fe propofoit de les 
dompter. Les circonrtances ne le per- 
mettoient pas encore. Quoique battus 
fur mer , quoique chaires de l’îie de 
Rhé, ils obtinrent des conditions de 
paix auffi avautageufes qu’auparavanr. 
Le cardinal crut devoir fuindalifcr h 
monde encore une fois , ( difcdt-il , ) 
pour agir efficacement contrôla maifon 
Richelieu d Autriche. On le noircit par des li- 
müiii'entie Htroces , on le qvialifia de patriar- 
dans fes chc des dthées. Trop fenrtble à ces in- 
pfojetS' jures méprifables , il fuivit néanmoins 
fon plan avec ardeur, fl imprimoit déjà 
la terreur aux grands du royaume , en 
s’elForçant de les foumettre à l’auto- 
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rité ; il bravoit la haine de Gallon duc 
d’Orléans , frere du roi ; il fe voyoit 
en butte , non-feulement aux intri- 
gues , mais aux confoirations. Jamais 
miniflre n’eut tant d’ennemis , n’eut 
tant de difficultés à vaincre. Les ref- 
forts de fon génie s’en déployoient 
plus fortement , 8c l’ambition qui le 
dévoroit , lui infpiroit un courage 
auquel tout devoit céder. 

Les mouvemens des huguenots 

pouvoient traverfer les vaftes delTeins Buckîn- 
de fa politique. Une rupture foudaine gham ar- 
de l’Angleterre avec la France hâta^gt^^f"' 
leur ruine. Depuis le mariage de«n faveur 
Charles I avec Henriette, le zele in 
confidéré des catholiques , attachés - 
au fervice de la reine , irritoit four- 
dement la nation. Mais il n’y avoit 
que des murmures , quand une folle 
palîion du duc de Buckingham enga- 
gea le royaume dans la querelle des 
calviniftes François. Ce téméraire mi- 
niilre vouloir revoir la reine de France , 

Anne d’Autriche , dont il avoit ofé 
être amoureux. 11 venoit , fous pré- 
texte de ligner un traité contre l’F.f- 
pagne. Le cardinal , inllruit de fes fen- 
timens , lui fait refufer la permiffion 
de fe rendre à la cour. Outré de ce re- » 
fus , jaloux de Richelieu , il décide 
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fon maître en faveur des huguenots 
qui méditoient une nouvelle révolte. 
En des circonftances critiques , où le 
parlement s’échaulfoit contre la puif- 
fance royale , Charles entreprend cette 
guerre fans raifon. Il en confie le com- 
mandement à fon miniftre ; & l’inca- 
pacité de celui-ci échoue à la pre- 
mière campagne. C’eft ainfi que de ri- 
dicules caprices deviennent le mobile 
des gouvernemens ; ôc qu’un mauvais 
choix expofe les princes à des malheurs 
irréparables. 

affiege'*ia Âlofs Richelieu exécute une des plus 

Rochelle .glorieufes entreprifes de fon minifie- 

rooMbîe^'*^®* attaque la Rochelle , ce boule- 
vard des huguenots. Il en ferme le 
‘port aux Anglois , par une digue mer- 
veilleufe confiruite dans l’Océan. Il 
commande lui-même les troupes , avec 
la valeur 6c l’habileté d’un général ac- 
compli. En vain le maire Guitton a 
déclaré , montrant un poignard , 8C 
le dépofant fur la table du confeil , 
que ce poignard percera le premier 
qui parleroit de fe rendre. En vain les 
deux duchefies de Rohan animent par 
leur exemple le courage fanatique des 
aHiégés. Buckingham , qui alloit par- 
tir avec une nouvelle flotte , ayant été 
aflafliné , les Anglois arrivent trop 
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tard, & font repoufles devant la di*“ 
gue. Après onze mois de réfiftance, viiie 
épuifés par toutes les horreurs de la f* rend au 
famine & de la guerre, les Rochelois^°'^^ij°'*' 
font contraints de fe foumettre. Ils 
perdent leurs privilèges ; leurs forti- 
fications font détruites ; on leur laifle 
du moins , avec leurs biens , la liberté 
de confcience. 

Cette conquête coûta quarante mil- 
lions. Louis XIII aflifta plufieurs mois quête fut 
au fiege , & s’y expofa en héros. Du»*'®'*** 
côté de la valeur , il égaloit Henri IV, 
auquel il étoit fi inférieur dans tout le 
refte. Richelieu fe glorifioit pourtant 
d’avoir pris la Rochelle , malgré le 
roi d Efpagne , le roi d’Angleterre 6c 
le roi de France, En effet , les feigneurs 
jaloux & ambitieux l’avoient traverfé 
ardemment auprès du monarque ; ÔC 
quoique la cour de Madrid fe fût en- 
gagée à le féconder contre les calvi- 
niftes , une flotte efpagnole avoit paru 
fans rien faire. On raconte qu’elle fe 
retira fous un prétexte frivole , unii 
quement parce que Louis ne vouloir 
point que l’amiral fe couvrît en fa 
préfence. Il eft plus probable que l’a- 
miral ne devoir point agir. 

La guerre de religion fe 
l’année fuivante. ( tôip. ) Le duc deniftes.qaî 

E iij 
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confer- Rohatî obtint , comme il avoir tou- 
belle de jouts tdit , dcs conditions avaoiageu- 
«eijfrion. fe«. Les calviniftes conferverent l’exer- 
cice public de leur culte. En perdant 
leurs places fortes , ils perdoient la 
dangereufe facilité de foutenir la 
guerre civile. Ils pouvoient devenir 
bons citoyens , pourvu qu’on ne ty- 
rannifàr point leur conscience , 5 C 
Richelieu étoit trop éclairé , pour rani- 
irer un fanatifme qui doit s’éteindre 
dans le calme. 

Gier ede Avant la fin de cette guerre , on en 
une autre en Italie , pour 
** France, a durer la fucceflion de Mantoue è 
Charles de Gonzague , duc de Nevers » 
héritier légitime du dernier duc Vin- 
cent , mort en 1617. Il avoit contre 
lui l’empereur , le roi d’Efpagne , 
Charles - Emmanuel duc de Savoie , 
prefque tous les Italiens. Mais la 
France triompha. Louis marche à la 
tête d’une armée , force glorieufe- 
- ment le pas de Suze , oblige le duc de 
Savoie de fe joindre à lui , fait lever 
le fiege de Cafal aux Efpagnols , 6c 
revient combattre les huguenots. Dans 
la fécondé campagne , ( 16Z9.) Ri- 
chelieu , nommé premier miniftre , 
avec un pouvoir fans bornes , fignale 
fes talens militaires. Charles- Emma- 
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nuel , qui avoit violé fes eaoagemens , 
eft preiîé de toutes parts. On lui enleve 
fes places : il meurt de chagrin. Aban- 
donnons les détails , 6c contentons- 
nous de dire qu’à la fin de 1630 , le 
Mantouan fut évacué par les Impériaux, 
qui s’en étoient rendu maîtres. 

Si le minifire de France avoir à Les deu* 
cœur la gloire de l’état, dont la (ienne[.®J||^^*_ 
dépendoit , il n’étoit pas moins cc- cent de 
cupé du foin de foutenir fa fortune 
contre des cabales toujours r^naiflan- inudu- 
tes. En exerçant la bravoure du roi™*"'* 
dans la guerre d’Italie , il avoit cru fe 
délivrer de l’inquiétude que lui don^ 
noient les intrigues de cour. Mais 
Louis étant tombé malade en Savoie , 
étant revenu à Lyon où fa maladie fut 
très dangereufe ; les deux reines, Marie 
de Médicis 5 c Anne d’Autriche , pro- 
fitèrent de fa foiblelfe , £< le décide- 
renr à la ruine du cardinal. Celui-ci, 
après la guérifon du roi , dilîipa l’o- 
rage. Il le vit bientôt recommencer 
avec encore plus de violence. Déjà il 
penfoit à fa retraite , à mettre en fureté 
fes tréfors. Heureufement il trouva mo- 
yen d’aborder Louis ; le premier 
entretien changea tout. Tel eft l’empire 
que le génie peut fe donner fur une 
ame foible, 

E iv 
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Il fe venge Lcs Vengeances du miniftre furent 
lac. 3 l^n pouvoif. Il ht empnfon- 

ire fi.r laner le garde des fceaux , Marillac. II 
rei-icmere^j arrêter le maréchal de Marillac, qui 
commandoit alors l’armée de Piémont, 
feigneur refpeftable par fes fervices. 
Il le lit juger par des commilTaires , 
mlniftres de fa païïîon plotôt que de la 
juftice. Le procès roula fur quelques 
abus du commandement , auxquels on 
étoit accoutumé ; 6c le maréchal périt 
y' fur un échafaud. La reine mere fut fa- 
crifiée elle-même. Prifonniere à Com- 
piegne , elle s’enfuit à Bruxelles, où 
elle manqua du néceflaire. 

Brfvoite GaUon , frere du roi , fe retira en 
de Gifton, Lorraine , pour fe mettre à couvert, 
difoit-il , de la tyrannie. On déclara 
criminels de lefe-majefté ceux de fa 
fuite. Bientôt il prit les armes ; il en». 
Montmo maréchal de Montmorenci, 

rend révoltc. Nouvelle vengeance. Le 

capité. brave Montmorenci , qui avoir depuis 
peu battu à Végliane les Impériaux, les 
Efpagnols 6c les troupes du duc de Sa- 
voie , qui étoit généralement aimé , 
dont chacun defiroit la grâce , dont le 
répentir méritoit de la clémence , fut 
impitoyablement'livré au bourreau. Ni 
le roi , ni le miniftre , ne favoient ga- 
. gner les cœurs en pardonnant. 
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Tandis que ces terribles exécutions 
fe multiplioient en France , & y rap- 
pcloiént en quelque forte le régné de 
Louis XI, Richelieu fomentoit la fa- 
Bieufe guerre d’Allemagne , qu’il eft 
tems de fuivre dans fes progrès. 


CHAPITRE II. 


Ferdinand II révolte les Allemands par 
fon dejpoüfme. — Etat du Nord. — 
Cujlave ■ Adolphe uni à la France. 
_ Evénernens de cette guerre , juf- 
quen 1635. 


N ou"s avons vu l’empereur Ferdî- Combien 
nand II fuivre les traces de Charles- 
Qui.n , attaquer ouvertement la li ■ reiidi.» re- 
bcrté germanique, enlever à l’élc(Reur|î°^“',®^®^^ 
Palatin fes états, conférer cet éLdo-gn«. 
rat au duc de Bavière , écrafer la ligue 
proreftante , & répandre de tous côtés 
la terreur , par le moyen de fes géné- 
raux. Son defpotifme , fon ambition , 
fes fuccès mêmes , étoient plus pro- 
pres à lui faire des ennemis , qu’à le 
rendre maître de l’Allemagne , 5 C il 
devoir éprouver un jour , qu’accabler 
les uns , c eff armer les autres. 

Chriftian IV , roi de Osnemarck , cb.lflî»* 

E V 
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lY.'',?,'.»”' dans les fcionccs , brave , zirou- 
reux de la '.-■Joirc ; avec la France , 
l’Ani^lcterre &: la H'illande ; f;cncral 
du cercle de la baue Saxe , dont il 
étoit membre en (jualiré de duc de 
Holllcin , défendit pendant quelques 
années la caufe du malheureux Frédé- 
Mansfeld. rie. I.c célebre Nhinsfeld ^ qui s’étant 
retiré en Hollande , avoir eu la ploire 
de faire lover à Spinola le fiege de 
Berg-op-Zeom , s’étoit confacré de- 
puis au fervice de Chri'lian. Mais Tillt 
WaTftîln ^ Walllein , généraux de Ferdinand ^ 
’ joignoient aux plus rares talens mi- 
litaires , des forces trop fupérieures. 
k Pant. Apres avoir vu les ennemis dans les 
•Mtîk. états , le roi de Dancmarck. fit la 
paix en 16x9 , d’une maniéré avan- 
tageufe. Walfiein la fouhairoit , efpé- 
rant conferver par là le duché de Mec- 
kelbourg , que l’empereur venoit de lui 
accorder, 

Knttvctux Les ducs de Meckelbourg & de 
Mantoue , mis au ban de l’empire j 
*»«d«Fe» un archiduc » nommé au fiege de 
»ia4ifd. Magdebourg , quoiqu’il y eût un coad- 
juteur de la maifon de Saxe ; c^étoienc 
de nouveaux eflais de l’autorité def- 
rf*;» con-potique de Ferdinand. Il parut y met- 
v.ei«t tre te comble par fon édit de 1619, 
|towa«n,^^. faj^s diflindion aux pra- 
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reflans de refticucr rous les tiens ecclé- 
fialliques , dont ils s’écoicnt emparés 
depuis 1555 ; qui permettoit aux 
princes catholiques de chalTer les pro- 
teflans établis chez eux : le tout fous 
peine du ban de l’empire , pour qui- 
conque s’oppoferoit à l’exécution de 
cet édit. 

Un aile fi violent devoir inri'>ircr Les<<ra» 
d’autant plus d’alarmes , qu’on voyoit 
les troupes de l’empereur, au nombre t. üaeuâ. 
de cent folxanre mille hommes , dé- 
vaflcr les pays , commettre des exac- 
tions afireufes , tandis que l’oii gemif- 
feit d'impôts arbitraires , c'u’il ievoit 
fur les états. Selon M. Fie/Fel , le 
feul magraviac de Brandebourg avoir 
payé, en moins de quatre ans , plus de 
vingr millions d’ccus. Un mot célébré 
de Walilein exprime les vues de Fer- 
dinand : // fjut , difoir fouverit ce gé- 
néral , réduire les électeurs à la condition 
des grands d' nfpogne ; & les éveaues ^ 
à lu qualité de chapelains de tempe- 
^ rcur. 

Mais enfin les yeux s’ouvrirenr. Les 
princes mê;nes de la ligue catholique îî'''*.'''"’* 

1 . r .1 , ^ le.Tipue. 

connurent le joug , dont ils croient 
menacés comme les autres. Ils s’aifern- 
blcrent à Heidelberg ; ils dé[iutorent à 
l’empereur ; ils le prièrent de rétablir 
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la paix de l'eni'Hre , de renvoyer une 
partie de fes troupes, 8c de mettre fin 
Dicte deaux f^riefs des états. La diète éleâora- 
ncToïrdi. l’année fuivante ( 1630.) à 

re à l’cm-Ratisbonne , fit paroître dans tout Ton 
pereur. jg difpofition des efprits. Avant de 

rien accorder , elle exigea la réforme 
de feize mille cuirafiiers , & la dépo- 
fition de Walftein , qui commandoit 
avec un pouvoir abfolu. Ferdinand y 
confentit , croyant alTurer le fuccès de 
fes demandes. On lui refufa tout, SC 
Jes fccours qu’il demandoit pour la 
guerre , & le titre de roi des Romains 
pour fon fils. C’étoit une expérience 
falutaire , s’il avoit voulu prendre con- 
de l’expérience, 

rcnteir.ent Cependant l’édit de rtflhution s’exé- 
avec rigueur. Excepté l’élec- 
qon. ^ leur de Saxe & le margrave de Bran- 
debourg , tous les princes proteftans 
s’y étoient fournis , n’ofant & ne pou- 
vant réfifter. On éclatoit feulement 
en plaintes. Les murmures devinrent 
£ forts , que l’élefteur de Bavière pro- 
pofa de laifler dormir quarante ans cet 
«dit fatal. L’empereur n’écouta rien ; 
■ fes violences redoublèrent ; mais le 
tems étoit venu , où la liberté ger- 
manique auroit un vengeur dans Guf- 
tave-Ado!phe. Pour bien connoî;re ce 
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héros , il faut avoir quelque idée de 
l’état aéiuel du nord , ÔC fur- tout de 
la Suede. 

Depuis Guftave Vafa , on ne voir 
prefque rien d’intérelTant dans le nord. 
Ni les guerres des Danois , des Sué 
dois , des Polonois , des Mofcovites , 
les unes contre les autres ; ni les révo- 
lutions arrivées dans ce pays , où la 
couronne pafibit de main en main , 
au gré des plus forts , ne tiennent au 
fyftême général de l’Europe. Obfervons 
en peu de mots les faits édatans. 

Eric, fils de Guftave Vafa, perdit 
la couronne & la liberté , par une fen- 
' tence des états de Suede , qui le jugè- 
rent coupable de plufieurs crimes. 
Son frere Jean fut mis à fa place , ôt 
s’efforça en vain de rétablir la religion 
catholique , dont il faifoit profeffion. 
Il mourut en 1592. On obferve qu’il 
n’avoit pas de médecin ; tant les arts 
étoient encore ignorés en ce pays. Si- 
gifmond , fils de Jean , élu depuis 
quelques années roi de Pologne , joi- 
gnit à cette couronne celle de fon pere. 
Trop ardent catholique , il s’attira la 
haine des Suédois , zélés luthériens : 
il fut dépofé , 6c Charles IX , fon on- 
cle , lui fuccéda. Les Polonois com- 
battirent fans fruit pour Sigifmond. 


Depuis 
Giiflave 
Vaf.', rien 
d’intfcref- 
fant dans 
le nord. 


En Suede ; 
Éric dépo- 
fé. 


Jean, c*- 
thoüque 
fins fue» 
cès. 


Sigiffflend 
dépofé 
pour ze!e 
de catho- 
lique. 
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Charles réijrn 'nif-iu’à la mort, 8( eut' 
de 'c'^iia- fuccfikur Ic fjmeuîc Gudave- 
ve Adol- Adolphe , füil fils. ( i6ii ) 

C’ctoit le temps où la Rulîie éroit 
lions en en proie aux f^uerres civiles. Le czar 
Rallie. Xhcodore avoir donné ordre de tuer 
fon frcre Dcmctri'is. Bonis , beau- 
fiere du czar , uj-rès lui avoir conklilé 
ce meurtre , l’em, «oifanna lui même 
ou du moins en fut loupçonné , ôC 
l^arvint à hi cou.xsune. On vit bien- 
Pinfieuo i;,it;vjanie un jeune hom- 

faux Dé- ■ y- I-, I • .X . , . 

inétcids. nie , qui le diioit le pnuce iDemetrius» 
Soutenu par une anrice poli>noife il 
fe fit rcconnoîirc. Mais bientôt fa cour, 
pleine d’ctranj’ers Si do catholiques , 
devint un objet d’horreur pour les 
RuiTes. Zu'ki , fcigncur dnlinppié ^ 
excita contre lui une révolte , k- tua , 
le remplaça. Un impolleur parut en- 
core , fe donnant pour le prince Dé- 
métrius , IX voulant réjaner comme 
tel. Il marcha vers Ivîofcou , avec les 
troupes de Sigifmond , roi de Pologne. 
Les boyards ou feigneurs rulTos détrô- 
nèrent Zuski , fans rcconnoître pour- 
tant l'impofleur , qui mourut alfaniné. 
D’autres faux Démérrius fe montre- 
ront fur la fcenc , l’c-nfanglanrcrenr. 
La RutTie , route barbare , n’ofîroit 
alors que des f|jecfacles adreux^aux- 
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quels les nations policées faifoient peu 
d’artenîion. 

Mais le jeune Guftave-Adolplie l'eff.Xns"” 
montroit cligne de fiKer les yeux dcgioricux 
l’Europe. A peine fur le trône, il s’e yç 
toit (ignalé contre les Danois , enne phe. 
mis de fa couronne. Profitant enfuite 
de la paix , dont il avoit befoin , il 
s’étoit livré aux fondions du gouver- • ' 
nement ; il avoit remédié aux maux 
publics par de fages lois , & par une 
adminidration éclairée. Dans une guerre, 
contre les Rulïes , il gagna prefque 
toute la Finlande ; fic un traité lui en 
alTurà la po(Te(îion. Le roi de Pologne 
le traitant d’ufurpateur , Sc refufant 
la paix qu’il offroit toujours les armes 
à la main , il pénétra en vainqueur 
dans la Pruffe , dans la Livonie , dans 
la Lithuanie. Une treve de fix ans 
conclue avec Sigifmond en 1629 , le , 

mit en état de tourner fes armes con- ' 

tre Ferdinand II. 

Pluheurs motifs l’y déterminoient. Motifs q-.î 
L’empereur avoit animé & fecouru le 

. * f • . ^ gvicrr®^ 

roi de Pologne ; il avoir renvoyé avec contra 
mépris les ambaiTadeurs de Suède ; 
avoir projeté d’établir fa domination 
fur la mer Baltique. La tranquillité de 
l’F.uropc , la liberté de l’Allemagne » 
l'intéiêc de la religion proteftante j 
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tout fournilToit des r.iifons ou des 
prétextes de guerre : i! n’en fdlloit 
pas tant pour enflammer le cœur d'un 
héros. 

— — — Sa politique égaloit heureufement 
TÎaité’d courage. Il négocia par- tout des 
la France alliances. Le cardinal de Richelieu , 

*» faifît une occafion fi conforme à fes 
Suède, A 1 

propres vues. Au commencement de 

i’année 1631 , fe fit ce fameux traité 

entre les deux couronnes , par lequel 

Gufiave s’obligeoit d’entretenir une 

armée de trente-fix mille hommes, 

& Louis XIII de lui payer douze cent 

mille livres par an. Ce fubfide étolt 

bien foible pour une telle entreprife ; 

mais le génie £< les talens du roi 

de Suede faifoient les principales ref- 

fources. 

Grancies Aîfif , infatigable , prudent , in- 
^lantésd* trépide , ce prince polTédoit parfaite- 
ment l’art militaire. Il prenoir fes me- 
fures avec une fagelTe confommée ; il 
exécutoit zvec une vigueur étonnante ; 
il tenoit fes troupes dans la plus fé- 
vere difcipline , les animoit par fea 
exemple , les captivoit par fa bonté 
généreufe , leur communiquoit enfin 
fon héroïfme. Ofiîciers & foldats brù- 
loient d'affronter pour lui tous les 
dangers. 11 avoit alors trente-cinq ans. 
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8c l’expérience d’un vieux capitaine. 

Son armée , qui n’étoit que de quinze 
mille hommes , au commencement , 
fe trouva bientôt de quarante' mille. 

On couroit fe ranger fous fes dra- 
peaux. 

S’étant, rendu m.aitre des îles 
Ruden , de Rugen , 6Cc. de la Po- de fa pre- 
méranie , du Meckelbourg , il prend "'lerecam- 
d’alTaut Francfort fur l’Oder; il s'af-/*^"*' 
fore du Brandebourg , par un traité 
avec l’éleileur il fe fait donner par 
l’élefteur de Saxe , que les Impériaux 
attaquoient , le commandement de 
fes troupes ; il attaque Tilli devant 
Leipfick , ôc remporte avec fes Sué- 
dois une viâoire d’autant plus glo- 
rieufe , que les Saxons étoient en dé- 
route dès le premier choc. Trois mois 
après cette bataille , la Franconie , la 
Souabe , le Haut-Rhin , le Palatinat 
même , font dans la dépendance du 
vainqueur. 

Les proteftans avoient d’abord re- t«jprotef-^ 
fufé de s’unir à lui; quoique dans une 
alTemblée générale de Leipfick, iis un refus. 
fulTent convenus de demander , les 
armes à la main , & le rétablilTement , 
de la liberté de l’empire , & l’abolirion Vj 
de l’édit concernant les biens ecclé- ' 
fiaftiques. Mais le fuccès de fes armes» 
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bi les délais iili'eétés de l’empereur , 
les avoient dceidés enfin au parti le 
plus utile pour eux. 11 ne manquoit 
pas même d’exciter le zele de reli- 
gion , dont l’influence écoit toujours fi 
efficace. 

* ^ Cette campagne annonçoir de nou- 

Seconde ''^3ux triomphes pour l’année fuivan- 
campagne ts. Le coiute de Tilli ctoit rentré dans 
la Franconie. Guftave le repoufla juf- 
qu’en Bavière , & pafla fous fes yeux 
le Lech à la nage , après avoir pris 
Tilli tu^. Donawert. Tilli fut tué en défendant 
Il avoit paflage : homme illuftre , mais qui 
terni ft avoit depuis peu terni fa gloire , en 
lia'gde! livrant Magdebourg à toutes les bar- 
bourg. baries dont eft capable une armée fans 
frein & fans honneur. Trente mille 
habitans y perdirent la vie , les flam- 
mes dévorèrent ce que le fer ne put 
détruire. 

Waiflfin Walftein reftoit à l’empereur, Ré- 
les Sué- t3bli dans le commandement , avec 
un pouvoir abfolu , ( car il exigea 
cette condition , ) il joint l’atmée de I 

Bavière ; il repoufle Guftave , qui at- | 

taque fes retranchemens près de Nu- , 

remberg ; il délivre la Bohême con- I 

quife par les Saxons ; il fond fur la I 

Saxe , ftc prend Leipfitk. Le roi de I 

Suede vole au fecours de l’elcéfeur. ' 


t 
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Mai?' la bataille de Lutzen , près 
Leipfick , termine la carrière du grand petit Gu£- 
Guftave. Il eft tué dans le combat 
foit par trahifon , comme le bruit en 
courut , foit par les coups de l’enne- 
mi. Le duc Bernard de Saxe - Wei- 
mar , fon lieutenant - général , ne 
laifTa pas de remporter une viâoire 
complette. ,, . 

A . i’. 1 ^ Il goutoit 

Ainfi mourut un héros vertueux )i3doarin« 
que l’on ne doit pas confondre aveedeGro-, 
les deftruâeurs de l’humanité. Le li-““*’ 
vre de Grotius , fur U Droit de la 
guerre & de lu paix , fut trouvé dans 
fa tente : c’etoit fa leâure la plus or- 
dinaire. Un autre conquérant eût dé- 
teflé cet ouvrage , qui foutient les 
droits de la nature contre l’injuftice 
& la cruauté de fes oppreffeurs. C’efl: 
à l’ambition de Ferdinand qu’il faut 
imputer le fang répandu par Guflave- 
Adolphe. Sa fille Chriftine , âgée de 
fix ans , lui fuccéda ; 6c le chancelier 
OxenfUern fut l’arbitre du gouverne- 
ment. 


A Vienne & à Madrid , on célé- 
bra par des réjouiifances un événe- 
ment , heureux fans doute pour la pour i» 
maifon d’Autriche , mais que ces té- . 
jouidances mêmes faifoient tourner à 
fa honte. Philippe IV ne rougit point 


Digitized by Google 



■ 95 ’; 

Riva!it< 
de l’éîec. 
teur dcSa- 
se & d'O- 
senfliern. 


ii6 Histoire moderne. 
d’a/îîf^er à une piece burlefque , intitu- 
lée la Mon du roi, de iiuede. La popu- 
lace , en tout tems 6c en tout pays , 
s’eft (ignalée par de femblables excès. 
Ils n'en font pas moins indignes des 
honnêtes gens ; SC peut-on les' excu- 
fer dans un prince ? Quelle idée de 
décence avoit-on alors? 

Peu s’en fallut que la mort du roi 
, deSuede ne ruinât les affaires des pro- 
teftans , malgré leur vifloire. Ils fe 
divifüienr. L’éleéleur de Saxe S( le 
chancelier Oxenftiern prétendirent l’un 
& l’autre à la fupériorité. On décida 
enfin que la guerre continueroit , juf- 
qu’à ce que la liberté germanique St 
la liberté de confcience fuffent établies 
pour toujours ; que le chancelier au- 
roit la direéhon des affaires; Sc qu’on 
ne traiteroit de paix que du confente- 
ment unanime des confédérés. L’élec- 
teur de Saxe protefta feul contre une 
décifion favorable aux Suédois. Oxenf- 
tiern fe montra digne de la confiance 
générale , en reftituant les conquêtes 
de Guftave dans le Palatinat , aux en- 
fans du malheureux Frédéric V, qui 
venoit de mourir. Il renouvella l’al- 
liance avec la France , agitée alors de 
guerres civiles entre le roi 6c fon 
frere. L’Allemagne , . bien plus mal- 
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heureufe , eft un vafte théâtre de Càx- 



Ferdinand II perd fans retour le ■ 
grand général qu’il avoit encore. Mé- confpi- 
content de l’impérieux Walftein , il le«‘'on & 
dépofe une fécondé fois. Walftein 
confpire. L’empereur le fait alfafllncr 
à Egra par deux colonels , 6c donne 
le commandement à l’archiduc Fer- 
dinand , déftgné roi de Hongrie & de 
Boheme. Cette vengeance , nécelfaire 
ou non dans les conjon£Iures , prou- 
ve la füiblelfe où il fe trouvoit réduit. 

On s’imagine voir Henri III afladînant 
le duc de Guife j parce qu’il ne peut 
le réprimer. 

Cependant les Suédois éprouvent LesSué- 
aufti les viciftltudes des armes. L’ar- 
chiduc afficgeoit Nordlingue dans 
Souabe. Weimar vient au fecours de 
la place , attaque les Impériaux, trop 
fupérieurs en nombre ; il perd la ba- 
taille & environ feize mille hommes. 

La fortune alors change de parti. Ri- Richelieu 
chclieu , qui ne perdoit point de vuelf^^ç 
les affaires d’Allemagne , qui avoit troupes, 
même excité Walftein à la révolte , 
fent la néceffité de fecourir les Sué- 
. dois , 5C s’engage à envoyer des trou- 
pes , en continuant les fubfides. En 
confcquence , les alliés reçoivent gar- 
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nifôn frsnçoife dans l’Alface , la Suede 
fait une cedlon de Philipsbourg à la 
France ; ti le cardinal de la Valette , 
fils du duc d’Epernon , arrive à la tête 
d’une année , pour fe joindre au duc 
de Saxe-Weimar , général en chef des 
protefians. 

rtVV"* imagine aifément les repro- 

ches que la foule des catholiques fai- 
foientim gy cardinal de Richelieu fur cette 
guerre. Il avoit eu grand loin , dès le 
commencement , de ftipuler avecGuf- 
tavc-Adolj)he , roi de Suede , que le 
catholicilme n’en recevroit aucune 
atteinte. Mais peu de perfonnes étoient 
capables d’entendre raifon , en faveur 
d’une politique où ils n’envifageoient 
les chofos que du côté qui effarou- 
choit leur zde. Un cardinal efpagnol j 
en pl in confilloire , avoir accufé Ur- 
bain VllI de trahir la religion , parce 
qu'il ne publioit point de croifade pour 
Ferdinand- 

Dans ces conjonétures , l’éleéfeur 
de Saxe , ou par mécontentement, ou 
1’^’’ crainte , conclut le traité de Pra- 
Jeaeiir de guc avcc l’empereur. Ils règlent entre 
eux , Si l'afîalre des bénéfices , le 
fort des princes Si des états d’Alle- 
magne ; ils excluent à jamais de l’am- 
niftie les enfans de l’éleéfeur Palatin , 



Saxe & 
l’empe- 
tour. 
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& tous ceux qui ont eu part aux an- 
ciens troubles de Boheme : ils convien- 
nent que -l’einpire lèvera des troupes 
pour chalTer les Suédois ôc les Fran- 
çois. Un des articles portoit , que les 
protedans jouiroient encore quarante 
ans des bénéhces dont ils s’étoient em- 
parés depuis 1552.. C’étoit du moins 
faire tomber en quelque maniéré l’édit 
de re.'licution ; mais le defpotirme de 
Ferdinand fe montroit encore à dé- 
couvert. 

L’Allemagne retentit d’abord de cia- tjjpro; 
meurs. On s’indignoit que deux princes teflans y 
s’arrogealfent tant d'autorité fur tout Je * 

apres ce 

corps germanique. Cependant les ef- gr.indes 
pries fe calmèrent peu-à-peu. Les pro- 
tefiuns , excepté le landgrave de HeiTe- 
Calfol , accédèrent au traité de Prague. 

Voilà donc la France 6c la Suede pref- 
que réduites à leurs propres forces. Ri- 
cnelieu , pour attacher à leur ligue Iccede i’ai- 
duc de Saxe Weimar, non- feulement 
lui donna des troupes Sc de l’argent , 
mais lui céda l’AlCace , qui devoit pafTer 
à fes defeendans , comme principauté 
de l’empire. 

C’eft depuis les dernicres campa- ig 
gnes des Suédois contre Ferdinand ,c!’(;riéans, 
que le duc d’Orléans avoir levé l’éten- j'/ 
dard de la révolte. Ce prince léger , foi- Lorraine. 
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ble , inquiet , toujours gouverné par 
des favoris fans mérite , qu'il facrifia 
toujours dans les occafions , étoit fou- 
tenu de Charles duc de Lorraine , dorrt 
il avoir fecrétement époufé la foeur. 
Nous avons vu le maréchal de Monr- 
morenci vidime de la révolte ouGar» 
CedernÎMton l’avoit entraîné. Le duc de Lor- 
raine , à fon tour , n’eut pas lieu d« 
s’applaudir de fes démarches. Ayant 
promis deux fois d’abandonner fe 
prince rebelle , & deux fols violé fa 
parole , il fe vit enlever le duché de 
Bar ôc même Nanci en 1633. 
eJoVS mariage du duc d’Orléans , que 
caffé. ’ l’univerlité de Louvain foutenoit indif- 
foluble , fut déclaré nul par celle de 
Taris. Le parlement le calTa , comme 
oppofé aux lois du royaume. En effet, 
le confentement du roi , néceffaire en 
pareil cas , le paroilToit d’autant plus , 
que Gafton étoit encore l’héritier pré- 
fomptif de la couronne. La brouillerie 
entre les deux freres fubfifta, fous quel- 
ques apparences d’accommodement. 



CHAPITRE 
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CHAPITRE III. 


La France en guerre avec toute la mai- 
fon (£ Autriche. __ Révolutions en 
Catalogne & en Portugal. 

Parmi les troubles 8c les confpirn- 
rions, le cardinal de Richelieu prend d’attiqucr 
le parti d'une puerre ouverte contre *" 
toute la mailon d Autriche : entrepnied’Autrichje 
audacieufe , mais utile à fa fortune. Il 
fe rendoit nécelTaire , en multipliant les 
difficultés du gouvernement. D’ailleurs , 
la gloire de l’état fe joignoit à l’intérêt 
du minière, pourvu que les forces ré- 
pondilTent au projet. 

On ne pouvoir attaquer l'F-fpagncyp/p»?'« 
dans des circonftances plus favorables. '-I 

Toujours en guerre avec la Hollan Hoüar.Cc. 
de , elle fuccomboit fous les efforts de 
cette petite république , dont les flot- 
tes lui avoient enlevé le Bréfil, &C les 
meilleures conquêtes des Portugais 
dans les Indes orientales. Le prince FrédeVîf- 
d’Orange Frédéric-Henri, fucceffeur 
de fon frere Maurice, (dès 1615,)'^^''*** 
n’étoit pas moins redoutable fur terre. 

En 1652, les feigneurs flamands ayant 
confpirc pour faire de leurs pays une-ré» 

Tome y ni. F 
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publique , il avoir faifi l’occaflon de 
ces troubles; il s’étoir emparé de plu-’ 
(leurs places, fur-tout de Maeftricht ; 
il avoir battu Papenheim , célébré gé- 
néral de l’empereur, qui fut enfuite 
tué à la bataille de Lutzen. Telle étoic' 
l’humiliation de la cour d'Efpagne, 
qu’elle oifrit aux Hollandois une paix 
fort honorable , fans qu’ils voululfent 
traiter avec elle. ^ 

Richelieu fait un truite avec la'Hol-’ 

’ par lequel on réglé dé;à le par- 
le^Honan- dcs Pays-bas, comme (i la con- 
I certaine. Il envoie dc- 

ratiort ^dê^^^rer la guerre au cardinal Infant, 
puerre à nouveau gouverneur de ces provinces, 
iLfpagne,^^ fondant fur une entreprifc: des Ef- 
pagnols contre l’Elciffeur de Trêves, 
allié de la France. Mais les finances 
étoient epuifees. La maifon du cardi- 
nal, plus fomptueufe que celle du roi , 
abforboit feule quatre millions par an. 
Il n’y avoir de rdTourccs que dans le 
trifte expédient d’édits burfaux , con- 
traires au bien de l’état , 6c aufii rui- 
neux pour le prince que pour les peu- 
^^^*'’“^'.ples. On tint bientôt un lit de jufiiee , 
nW 2 ientOÙ l’on força le parlement d’en enre- 
paj l’^co-^ifl^rcr quarante deux à la fois , fans lec- 
^noime. ^ cxamen. Henri IV & Sulli 

prenoient des mefures bien différentes. 
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AuHi les armées de Flandre 6c d’Al- 
lemagne fe confumerent- elles faute de où la’pMn- 
vivres. La première campagne fut«n’«pomt 

IL r ■ J 1 de futçej. 

malneureule par-tout , excepte dans la 
Valteline. Le duc de Rohan eut la‘ 
gloire de s’y maintenir avec peu de 
troupes, contre les Allemands 6c les 
Efpagnols , tandis que le maréchal de 
Créqui , avec les ducs de Savoie 8c 
de Parme, alliés du roi, ne put rien 
faire en Italie. La méfintelligence con- 
tribua au mauvais fuccès. D’un aurre 
côté la Hollande n’agit que foible- 
ment, parce qu’elle craignoit que la' 

France n’étendît jufqu’à elle les fron- 
tières ; Sc les Flamands refterent fidel-’ 
les à l’Efpagne , parce qu’on refpec-* 
toit alors leurs privilèges , comme on' v 
auroit dû le faire avant les troubles. 

Cette campagne eft fuivie d’une au» — i 
tre plus trifte pour la nation françoife. 

Le cardinal Infant, accompagné dugnois'l^an» 
duc de Lorraine ô{ du célébré Jean de'® royau- 
Werth , pénétre en Picardie , palîc la"*®’ 

Somme , s’empare de Corbie , fait 
trembler Paris. Les Efpagnols ravagent 
la Bourgogne , & entament la Guienne. 

Mais ils ne profitèrent point de leurs 
avantages. La petite ville de Saint- 'sieges * 
Jean-de-Lône en Bourgogne fe défen- 
dit avec tant de valeur , qu’ils en le- 

F ij 
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■ l'erent le (ier;o. Le prince de Condè 

( avoir levé celui de Dole , pour s’op- 

pofer aux ennemis. Dole , que Louis 
( XIV prendra prefque en fe montrant , 

r Télilla trois mois à ce prince. Du telle, 

j rinvaîion îles Efpagnols fut ftérile au- 

tant par leurs fautes, que par l’avan- 
tage qu’ont les François dans une 
guerre dcfenlîve , oii le zele 2>C le cou-, 
' rage de la nation fuppléent à tous les 

i befoins. 

r.abaVs p ]^^5 qjj éprouvoit de malheurs , 

I contre Ri- , r i . i . • » • • /• 

ckeiieu. phis on le dechainoit contre le ^minil- 
. tre. Haï du peuple que les impôts ac- 

I cabloient , la haine des grands , les 

intrigues de cour l’expofoient à mille 
dangers. Le duc d’Orléans Si le comte 
de SoilTons , qu’il avoit mis à la tête 
de 1’ armée de Picardie , refolurent de 
le faire allaniner dans l’appartement du 
roi; Si le coup étoit inévitable , fi le 
. duc avoit donné le fignal aux aflaflins ; 
le remords ou la timidité l’arrêta. Ces 
deux princes s’enfuirent bientôt. 

Tntfigut» Un iéfuite fans génie , fans pru- 
Sn. dence , mais que la qualité de con- 
felTeur rendoit puiflant fur l’efprit de 
Louis XIII , le P. Cauflîn penfa fair« 
ce que les premières têtes du royaume 
avoient tenté inutilement. En aigrif- 
fant l’ame de Ton pénitent dévot ; ea 
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lui peignant le cardinal comme l’op- 
prelîeur de la reine mere , comme ïe 
tyran de l’état , fur-tout comme le 
foutien. des hérétiques ; il l’animoit à 
s’en délivrer. Le miniftre démêla fans 
peine un manege mal ti(Tu ; l’exil de 
CaulTin en fut le fruit, Richelieu fe L«$;énrv 
fîéfioit , non fans fondement , des 
fuites, à qui il attribuoit une partie cardini!.. 
d(?s libelles publiés contre fa perfonne 
ÔC fon miniftcre. Il avoir été furie point 
de les faire chalTer , à l’occafîon d’un 
livre féditîeux de leur confrère Santa- 
relli. Leur fouplelfe & leur crédit dif- 
fiperent tous les orages. 

Cependant la guerre continuoit 
malgré les efforts d’Urbain VIII pour 
réconcilier les puilfances , malgré Suite de: 
quelques négociations peu finccres 
où il entroit plus d’artifices que de fen- 
tlmens de paix. Parcourons les princi- 
paux événemons. Le duc de Rohan 
perd la ValteÜne , parce qu’on ne lui 
envoie point de fubfîdes. Mais le comte 
d'Harcourt reprend les îles de Sainte- 
Marguerite K de Saint Honorât , fur 
l'es côtes de Provence , dont les Efpa- 
gnols s’etoient emparés en 1631t. Le ProcSs’At 
prince de Condé échoue au lîege dey^'j^l'j^ 
Fontarabie , co.mme il avoir fait à ce- 
lui de Dole ; 5 c Richelieu fe venge de 

F ii], 
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ce malheur fur le duc de la Valette 
qu’il haïlloir. On l’aceufa de n’avoir 
pas fecouru le prince ; on nomma des 
commilTaires pour le juger : le roi pré- 
fida lui- même au jugement; les juges 
condamnèrent la Valette à être exé- 
cuté en effigie. Sous un feeptre de fer, 
il falloit bien que la juftice fuccom- 
bât. 

Mort (te Perdinand II mourut en i6j7 , 

Ferdinand , i i. r n ' • 

II. apres un régné de d:x-fepr ans. Il avoir 
créé vingt - deux princes , foixante 
comtes , cent vingt barons de l’em- 
pire ; apparemment pour vendre des 
titres , ou pour acheter des créatures, 
fils Ferdinand III, déjà élu roi 
nand iii! ^ltîs Romains , lui fuccéda. L’éleéleur 
Palatin & celui de Treves protefterent 
contre l’éledion , à laquelle on ne les 
avoir point appelés. La France & la 
Suede refuferent de reconnoître cet 
empereur ; & rien ne fufpendit les 
ravages de la guerre , qui étoit tou- 
jours funefte aux deux partis. 

Quo^iuc Ics Suédois , fous les or- 
guefre en dres de Bannicr , eulTent remporté une 
Ai.emagne^^|gjjj.ç vi£^oire à Wiftock , dans la 
haute Saxe , ils fe virent ferrés de près 
par le général Gallas. Weimar perdit 
une bataille, où le duc de Rohan périt 
à fes côtés. Mais enfuite il remporta 
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coup fur coup huit victoires ( 1638- ) 

'La bataille dcciOve de Rheinfeld mit Bauiüede 

- - - . # » . Rheiniôlo. 

'entre Tes mains quatre generaux pri- 
"fonniers ; 6c Jean de Werth , l’uti 
d’eux , fut conduit en triomphe à 
Paris. Weimar mourut l’année fuivan- 
te , tout occupé de vaftes projets. JiCS 
Suédois reprirent la Poméranie qu’ils 
avoient perdue , s’avancèrent jufqu’à 
Prague , fe jetterent fur la Silélie. 
L’Allemagne étoit inondée de fang , 6c 
couverte d’affreux débris : fes plaies fe 
rouvroient chaque jour. Si Ferdinand 
Il avoir prévu les effets de fon ambî- 
' tieufe intolérance , auroit-, il jamais al- 
'lumé Cet incendie ? Et pour les prévoir, 
'n’avoit-il pas l’expérience de Charles- 
Quint , fans parler d’une foule d'au- 
"tres exemples ? 

Quelque fuccés qu’eiV d’abord i’Ef 
pagne dans cette guerre , qui dura fes vifto- 
pour elle vingt- cinq ans, nulle puif‘[.'^“p“„‘’ç* 
■fance ne devoir y perdre davantage. 

‘Une grande' flotte qu’Olivarès avoir 
équipée contre la Suede , fut détruite 
fur les, côtes d’Angleterre par l’amiral 
Tromp , hollandois , dont le nom cft 
immortel. La république , peu de 
rems après , fit l’importante conquête 
de ‘Malaca dans les Indes, qu’elle a 
toujours confervéé. Elle s'agrandiflbit 

F iv 
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fur les ruines de cetre vafte monar- 
clîie ; elle profitoit dts vices de fqti 
gouvernement ; Sc ce gouvernement 
provoquoit encore les peuples à la ré- 
volre. 


if 4 ->. Comme le poids des charges pu- 
[jüqiies tomboit fur les Caftillans pref- 
fecoje le que Iculs , les. autres provinces recla- 
mant leurs privilèges, fe refufant 
^ ’ aux befoins multiplies de l’ctat -, le 


comte-duc d’OIivarc? , aulli porté que 
Richelieu au defpotifme , voulut ar- 
racher par force ce qu’il falloir obte- 
nir par prudence. Il envoya des ordres 
abfolus en'Catalogne , pour avoir des 
foldais 2>C des importions. Les Cata- 
lans députent à la cour. Leurs députés 
parlent avec trop de hardielTe. On les 
emprifonne. D’autres violences , com- 
mifes dans la province , irritent ce 
peuple naturellement indocile : on y 
profanoit même , on y cnlevoit les 
chofes facrées» L’évêque de Girone 
lance l’excommunication contre les 
profanateurs. C’eft comme un lignai dej 
fédition. Barcelone fe fouleve ; la ré' 
volte devient générale. Les Catalans 
vouloienr former une république ; 
trop füible pour fe foutenir contre ’vS 
forces de Philippe IV , ils fe donner* -‘î 
à la France en lé^i. 


l 


Digitized by Googîc 



X I r I. é P O Q U E. 1 

La rcvolucion de Portugal efl b.en ^niiipp*' 
plus étrange. Chagrins de leurs per- 
res , humilies dans une foiblelTe ex- 
trême , accablés du joug de l’Efpagne,, 
enflammés par la haine nationale , les- 
Portugais depuis long:tems penfoient: 
à brifer leurs fers. Une ordonnance qui-: 
obligeoit la noblelTe , fous peine da 
conlifcation des fiefs , de ]'rendre les 
armes pour foumettre la Catalogne ,, 
acheva d’envenimer les cœurs. Il y 
avoit trois ans qu’une confpiration im- 
pénétrable fe tramoit en faveur du 
duc de Bragance , dont la famille avoir 
été dépouillée de Tes droits à la cou- 
ronne par Philippe II. Tout-à-coup», 
les conjurés execurent leur dellein. ils 
n’immolent que deux viôimes , Vaf- ef.‘ 
concellos, miniftre opprelTeur de la 
patrie , Sc fon fecréraire. Le timide 
Bragance , exciré par le courage de 
femme, qui ctoit efpagnole , fe laiiTa. 
enfin couronner fous le nom de Jean-, 

IV. Lisbonne fe livre tranquillement, 
à la joie ; prefque rien ne réfifie ail-T 
leurs ; les Kfpagr.ols difparoilTenr : le: 
Portugal n’a fait que changer de mafr 
tre. Cette révolution eft unique en-fonv 

* Comm'îr.U 

genre. «tte non— 

Philippe, dans fa honicufe inertie , 
ignoroit tout , tandis que l’F/pagne 

P Y. 
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rcrentiHoit d’une li étrange nouvc-lîe. 
Il fallut enfin la lui annoncer. Sire , lui 
dit Olivarès , /e duc de Braowee a eu 
la folie de Je faire élire roi de Portugal', 
vous y gagriere^ une conjîfcaiion de 
dûu^e millions. Le roi répondit , quon 
y mette ordre ; continua fes amufe- 
mens. les Napolitains , enhardis par 
^Q^fpj.de tels exemples , penferent aufii à la 
rntion àrévolte. Dcs confpirateurs entreprirent 
de livrer à la France le royaume de 
Naples ; mais le complot fut éventé , 
& n’éclata point. 

Prifede Avant que Philippe IV perdît la 
Turin Catalogne ÔC le Portugal , deux expé* 
ri'Har- ditions glorieufes avoient rétabli l’hon- 
cQurt. neijr des armes françoifes. Le comte 
d’Harcourt , ayant vaincu près de 
Cafül le marquis de Léganès , courut 
afiléger Turin. Le prince Thomas de 
Savoie, maître de la ville, afiiegeoie 
la citadelle. Harcourt fut afiiegé lui- 


X même dans fon camp par Léganès. Il 
foutint vingt-deux jours de diferte , 2>C 
réufilt malgré tant d'obfiacles. J'aime^ 
rois mieux être général Harcourt qii em- 
pereur , dit Jean de Werth , en admi- 
Prtfed’Ar tant ce prodige. D’un autre côté , trois 
maréchaux de France prirent Arras, 
qu’un vieux proverbe faifoit impre- 
nable : quatre combats , livrés par le 


tas. 
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cardinal infant, pour fauver la place , ’ 
ne fervirent qu’à rendre la conquête 
plus illuftre. 

Peu s’en fallut que l’empereur 
perdit aufll fa capitale. L’armée fran- viena#. 
çoife 5; fuédoife , ^rofîîe en Alierna- 
ghe des troupes dé Hell'e , de Brunf- 
v/ick de- Lunebourg , s’avança pour , 
en faire le fiege. Vienne devoir natu- 
rellement fuccomber fous les efforts 
de cette armée ; mais les favantes ma- 
nœuvres du général Picolomini firent 
avorter cette entreprife. 

Il feroit également inutile 8c fafti- N^goeia- 
dieux de fuivre les opérations d’une 

,, ... mauvaife 

guerre Ii compliquée , li opiniâtre ;foi,infruc- 
où toutes les puiffances s’affoiblif-*^‘®“^®** 
foient , par les viftoîres mêmes , 
comme par les défaites. La paix, tou- 
jours délirable , devenoit abfolument 
néceffaire , fans qu’il fût^poffble en- 
core de la conclure. Chaque partie 
belligérante cherchoit fon avantage 
particulk'tr , peu compatible avec celui 
de fes alliés. Aucune n’étoit réduite 
au point de recevoir des lois hontcu- 
fes. Mille artifices cmbrouilloienr , 
rompoient les négociations. Le cardi- 
nal de Richelieu fur- tout , qui vouloir 
prolonger la guerre , éludeit adroite- 
nicnt les propofitions pacifiques , en 

F vj 
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afetlant néanmoins l'amour de la paiV.. 
Il craignoit que la Suede ne fe détachât 
de l'alliance, & ne traitât féparément, 
parce qu’elle ne pouvoir y gagner. Un 
événement fâcheux diiTipa fes craintes, 
Sc fervit fa politique. 

- Bannier mourut, adirés une entreprife- 

L’.i liince fnanquée fur Ratisbonne , où fe tenoit 
eO. rcno'i- dietc favorablc à l’empereur. Sa 
t'rVaFrïn- affoiblit les Suédois. Ils renouve- 
lé h la lerent donc l’alliance jufqu’à la paix gé- 
Saede. p^^ala , dont les préliminaires furent 
lignés à Hambourg. On régla que le , 
traité fe ncgocicroit à Munller pour la 
France, & à Ofnabruck pour la Suede ; 
de façon que les articles arrêtés dans 
une de ces villes , feroient cenfés l’être 
également dans l’autre. Tels furent les 
h" paix d«;’téparatifs de la paix de Weftphalie , 
V enj.ha qu’il falloir encore acheter par plufieurs 
années de malTacres. 

Torften. Torflçnforf , digne fuccefleur de- 
f<-n gdné- 3 annier , eut les plus grands füccès , 
des fa première campagne. ( 104Z. ) 
Il s’empara de Leipfiek , après avoir 
taillé en pièces l’armée impériale 6c 
faxonne. La Suede alors prit une nou- 
velle ardeur pour la guerre. 


’ f 
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CHAPITRE IV. 

V 

Fin du cardinal de Richelieu & de 
Louis XI JL 

ÎSj ous touchons à la fin du 'régné dé 
Louis XllI , ou plutôt de fon miniftre."i!j ij.udc^ 
J’en fais la matière de ce chapitre, 
niettant à l’écart les autres objets , qu’il 
conyient de placer ailleurs. 

Tout plioit fous l’autorité de Riche- 
lieu ; mais tout l’accufoit d’injuftice Sç 
de tyrannie. 11 écrafoit le peuple , ainfî- 
que les grands. Il employoit les ref- 
füurces de finances les plus odieufes 
bc les plus nuifibles : oth en peur juger 
par une création de quatre cents char- 
ges de procureurs, qui augmentoienr 
nécetrairement les abus ruineux de la 
chicane. Il ctoufibit en quelque forte 
la voix du parlement , dont les re- 
montrances pouvoient être fort utiles, 
pourvu qu’elles ne paiTaiTent point les 
juftes bornes. Une déclaration, publiée- 
dans un lit de jufiiee , ordonnoit d’en- 
regiftrer , fans aucune délibération , 
les édits concernant les affaires du 
gouvernement : quant aux éoîts de- 
finance , on obligeoic de les enregLÉ- 
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trer , Hès que le roi , a;)rcs avoir cntenda 
les re[)réfencations , orcfonneroit l’en- 
re,qiftrerHenr. Ce minii'lre difpofoit He 
tout, au gré de fcs defirs. Il abattoit 
les premières têtes de l’état , par des 
jugemcns arbitraires. Fn relevant l’é- 
clat de la couronne au-dehors , en^a 

faifant trou redouter dans le rovau- 
• 

me ; il dedsignoir les plaintes de la 
nation qu’il rondoir tous les jours plus 
inaliieureufe. Sous un tel gouverne- 
ment, 'les faditux refpiroient fans celfe 
la révolte. 

Révolte * Le comte de SoifTons s’etoit fauvé 
de 1636. Réfugié à Sedan, 

foni, Scc. uni aux ducs de Botiillon Jk de Guife, 
ayant traité avec l’Lfpagne , il leve des 
troupes , 5 c commence la guerre ci- 
vile. Il gagne la bataille de Marfée 
fur le marccbal de Cbâtillon , que la 
prife d’ A i ras couvroit de gloire. Si le 
jeune prince n’eut pas été tué dans le 
combat , fa vicioire pouvoir entraîner 
de grandes fuites. Le duc de Bouillon, 
fouverain de Sedan , fe hâta de négo-, 
cicr ; mais conferva les vues ÔC les 
defrs d’un rebelle. 

* ■ A iiei'e cet orage éroit pafTé, c.M 

Il dorme S en loruia un nouveau. Le roi ne pou- 
^ôiir 7 j"o '"ivrrf fans favori. Son humeur 
ri au roii fjmbre s'exhaloit dans ces confidences 
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particulières , oîi une ame foible fe 
ven^e timidement de la contrainte 
qu’elle éprouv'e ailleurs. Le minifîre , 
toujours en péril , étek venu à bout . 
de procurer la faveur au jeune Cinq- 
mars , fils du maréchal d’Effiar; efpé- 
rant de lui un retour de reconnoilTance, 

& fe flattant fur tout de le gouverner. 

Il jugeoit mal d’un homme de cour. 

Cinqmars , devenu grand-écuyer , Cînqmar* 
ennuyé dy roi , plus jaloux de l’auto- 
rité du mioiftre , réfolut de perdre Ri- miniftre. 
chelieu. Alors il fe plia entièrement 
aux goûts ôC à l’humeur de Louis , 
avec lequel auparavant il ne craignoit 
point de fe brouiller par de fréquentes 
difputes. Il infpira fans peine des 
projets féditieux au duc d’Orléans 6C 
au duc de Bouillon. Un traité conclu 
avec l’Efpagne, au nom du premier, 
devoir introduire dans le royaume les 
Eifpagnols , pour changer la face du 
gouvernement. 

On avoir tourné fur le Rouiïlllon les On ne 
grands efforts de la guerre. 
cette province à la couronne , étoit une iorfque * 
entreprife très - digne du miniftere.'°"‘ 

T • I • ° r eeau^réctf 

Louis commandüit en perlonne , cap- Kicheiieu. 
tivé plus que jamais par fon favori. La 
chute de Richelieu étoit décidée ; ÔC fi 
certaine en apparence , qu’on l’annon- 
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çoit hnutcmenr. Malade 8c dévoré’ 
^inquiétude à Tarafcon , il s’attcn- 
doit au dernier .malheur , lorfque ^ 
par un bonheur fingulier, il découvre 
Je traire des faé^ieux aveç l’ETpagne. Il' 
en donne avis au roi. Ce prince héfite, 
ne fait que croire , ouvre enfiri les 
» yeux. Cinqmars eft arrêté. Bouillon, 
qu’on avoir mis imprudemment à la- 
tête d’une armée, l'eff au/îi à Cafal où. 
U commandoit. De Thou leur confr- 
dent , fils du célébré hiftorien , ne 
pouvoir échapper à la vengeance. Ri* 
cbelieu triomphe de fes ennemis , dC 
fait hâter leur procès. 

Procès de Lg grand- écuyer Si de Thou furent 

fcdeThou 3 Lyon , tous les yeux oC au 
gré du cardinal. Tous deux condam- 
nés à la même peine , quoique le crime 
fut très inégal , ils eurent la tête tran- 
chée. Le fécond n’étoit coupable que 
de n’avoir pas révélé un com}>lot qu’il 
défapprouvoir. » J’aurois palTé pouc 
» calomniateur, difoit*il, en aceufant 
» le frere du roi , Si des hommes de- 
» la première qualité , fans preuves 
» qui pulTent les convaincre,. » On lui 
oppofa uoe loi de Louis XI , fi fevere- 
que les magiftrats même ne la con- 
noifibient plus ; ce fut le minilbe qui 
la cita: au chancelier-. Le. duc de BoutU 
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Ion acheta fa "race , en cedant la piii) ^Gsfton& 
eipauté de Sedan: il obilnt depuis engoyluon, 
échange des terres conhdérables. Quant peu punU 
au duc d’Orléans , ce foible Gallon , 
qui conduifoit les amis à l’échafaud , 
il avoit fourni des preuves pour conf- 
tater le crime des autres ; & il fe fou- 
rnit à vivre en (impie particulier. 

' Ou raconte que Louis XII/ , de* Paroles 
réto.u,i.à Paris, regardant fa montre 

• /• • ^ • I • A nuniilrCi 

)Our que Ion ancien lavori devoir etre 
çxéci-té , difoit : Dans une heure , M. le 
Grand pafjera mal fon lems. Le cardinal 
couvroit du moins (es paillons d’un air 
de grandeur. Il écrivit au roi , après 
l’exécution : Sire , vw ennemis font 
morts , (S* vos armes font dans Perpi- 
gnan. Cette place importante avoit été 
prife aux Efpsgnols. 

Richelieu approcho’t du tombeau ; Mort ('o- 
mais fon fade & fon ambition ne 
mouroient point. Epuifé de maladie , 
il fe rendit à la-cour , porté une partie 
du chemin fur les épaules de fes gar- 
des ,'dans une machine couverte de 
damas. Il croyoit furvivre au monar- 
que , ôc penfoit à s’alfurer la régence. 

Vaines -idées !-La mort le furprit , âgé 
de cinquante- fept ans. Perfonne n’a pu 
croire ce qu’il protefta en mourant ; 
que jamais il n’avoic eu en vue dans 
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~~ “Ton midiflcre , que le bien de la reli- 
Mcrt^de"'^*’ ^ l’état. I.ouis XIII cx| ira l’an- 

Loui»xiif„^c fub’jnte 1643. Marie de Médicis , 
fa merc , venoit de mourir à Cologne, 
dans l’exil bi la milere. 

Malheur » Le cardinal de Richelieu , dit M. 

Eambition!’^ Vülta re, fut peut-être le plus 
» malheureux des trois , parce qu’il 
» étoit le plus haï , SC qu’avec une 
» mauvaife fanté , il avoit à foutenir 
» de fes mains teintes de fang un far- 
» dcau immenfe. » S’il le foutint, par- 
mi tant d’inquiétudes , d’alarmes 6^ 
de périls , c’ell que la païlion de domi- 
ner eft aulîi courageufe que dévorante; 
c’eft que pour l’ambitieux , le plus 
grand malheur eft celui d’une difgra- 
ce ; c’eft qu’accoutumé au trouble, à 
l’agitation , il confidere le calme de 
l’cTprit comme une efpece de mort. 
Une fois engagé dans cette carrière , 
on ne voit plus qu’ennuis dans les 
douceurs d’une vie privée. Combien 
les pallions abufent le cœur humain! 
Avec tant de génie de courage, Ri- 
chelieu auroit mérité les plus grands 
élûmes , s’il n’avoit voulu gouverner 
que pour le bonheur de la monarchie. 

Je réferve pour un autre chapitre 
quelques détails fur le gouvernement , 
la lit tératurCj la religion, L’Angleterre 
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va nous arrirer auparavanr. Quoique 
le régné du malheureux Charles I foit 
détache du fyftêir.e général par fon peu 
d’influence fur les affaires de l'Europe, 
il n’en eft pas moins digne de notre 
étude. 



CHAPITRE V. 


Régné de Charles I en Angleterre^ jufqi^ à 
la guerre du parlement. 

oici une orande époque pour l’An- 

, T f^i r • I r J nerale de 

gleterre. La liberté jette de profondes ce tegne. 
racines. On dilpute , on enleve à la 
couronne , non- feulement ce qu’elle 
peut avoir ufurpé , mais ce qu’elle 
poffede à jufte titre. Des violences af- . 
freufes fervent de prélude à l’harmonie 
d’une conftitution légale. Tout paroit 
le confondre , s’anéantir ; mais l’or- 
dre naîtra de ce chaos. Enfin c’eft la 
frénéfie , c’eft le fanatifme , qui par 
des routes fanglantes conduifent à une 
révolution que les Anglois célèbrent 
comme la fource de leur bonheur. En 
réfléchiffant fur les caufes , nous fe- 
rons moins étonnés des effets. 

Lorfüue Jacques I avançoir impru- L’i^ipr»- 

I ^ I ^ • J D ^ àe 

demmenc les majames de i autoaic Jacques i 
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J'''^abloIiic , fans avoir les forces nécef- 
ce5 des f‘iires pour la foutenir, il ne faifoit 
troubles, qu’aigrir le peuple » qu’exciter les cf- 
prits ardens à des drfputes fatales, ^ 
tpi’expofer la couronne aux attaques 
parlementaires. Les têtes fermentoient , 
- on acquerroit des lumières : on ctoit 
allez iiiffruit , pour juger que la pré- 
rogative royale ’avoit des bornes ;-on 
étoit trop échaufTé , p^our ne pas fran- 
chir celles de la liberré nationale. Du 
choc de ces dilTorens intérêts de ces 
opinions extrêmes, dévoient fonir des 
flammes dévorantes. D’un coté, le roi 
croit puiffant par lui môme ; mais de 
l’autre , la nation étoit la difpcnfatrice 
des fublides ^ dont il ne pouvoir fe 
palFcr. 

lindir^ofe Charles I , avec toutes les qualités 
le parle, d’un prince aimable ôc vertueux , vou- 
lant fuivre les principes’ de fon pere , 
que l’on ne contefloit point du tems 
des TudorSj fe précipite d’abîme en 
abîme. Des la fécondé année de fon 
rogne, ( i 6 i 6 .) les communes ofenc 
aceufer Buckingham , ce miniftre fa- 
vori , trop indigne de la confiance du 
pore £>C du fils , mais qui n’eût jamais 
été attaqué , lorfque les rois étoient 
abfolus. Charles défend de pourfuivrç 
iaeeufation | Sc demande un prompt 
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fubfi.le : il donne, à emcndie qu’en cas 
de refus , Il faura bien , comme tant 
d’autres monarques, abolir les alTein- 
blées nationales. 

Une men ice fi indifcrete ell fuivie Démar» 
d’un coup d’autorité arlîitaire. Deuxches vio» 
membres du parlement font mis 
prifon. Les communes refufent de dé- avec foh 
libérer jufqu’à ce qu’üs foient élargis. 

A peine font ils en liberté, que re- 
naifTont les difputes contre les droits 
de la couronne. On calTe le parlement , 
on leve des taxes forcées. Les murmu- 
res augmentent , £>C le rofpeci: pour 
l’autorité s’aiToiblit encore ; fuite nc- 
celTaire d’un faux fydême , qui fait 
avancer avec roideur reculer eniuite 
avec foIblciTe. 

La guerre entreprife contre la S?cond 
France , en faveur des Rochelois , 
obligea de convoquer le parlement, munes 
( i6i8.) Les mêmes caufes y produi 
firent les mêmes e-Tets. Déjà l'efpiit haidietTe, 
de liberté fe montre plus audacieux. 

» Ce n’eft pas être bon fujet , dit un 
» membre des communes , c’efi être 
w efclave , que de lailfer ravir fes 
» biens , au mépris de fa volonté , de 
» fa liberté , & des lois du royaume » . pdtitiondt 
Le fameux afte de la pcüùon de (fm/rdroiifMaie 
fort de la chambre- balfe. Elle demande *' 
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par cet , que perfonne ne puiffe 
^ être forcé à aucun don, prêt ^ kicn- 
veiliancc , taxe ou autre charge pa- 
reille , fans l’aveu du parlement ; que 
perfonne ne puifTe être cité, empri- 
* fonné , mollefté pour caufe de refus ; 
en un mot , qu’aucun citoyen ne puilTe 
être arreté ou detenu par ordre du roi. 
En vain les pairs tâchent de faire mo- 
difier ce biil. Les communes font in- 
traitables, le roi cede pour obtenir 
feconrs. 

un droit Après l’airafiinat de Buckingham , 
ctabii, J3 fermentation fublilie ; la prif^e de la 
Rochelle y ajoute même un nouveau ■ 
degré de chaleur. Le parlement fe raf- 
femble en 1619 , au terme de la pro- 
rogation. Il défend de payer à la cou- 
ronne le droit de tonnage & de pon- 
dagî , fur l’entrée Sc la (ortie des mar- 
chandifes ; droit qui , depuis Henri IV , 
vers le milieu du quinzième (iecle , 
avoit été toujours levé , au commen- 
cement de chaque régné , avant que le 
Le roi l’cût accordé 3 u nouvcau 

fe le par- roi. Cliarles rompt cette alTemblée fé- 
’v'™'‘’j,g^ditieufe. 11 fait la paix avec la France 
paffer. ÔC avec l’Efpagne , afin de n’avoir plus 
befoin d’argent ; ÔC fe donne un ex- 
cellent miniflre dans la perfonne de 
.Wentworth, comte de Straflbrd, air- 
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paravanr zclateur de la liberté dans la 
chambre des communes. 

Toute l’économie du roi ne pouvoit Taxe dei 
fuppléer aux fublides. Il fallut ufer 
des anciens expédiens. Au droit de 
tonnage SC de pondage , aux relTources 
ordinaires de la prérogative, on ajouta 
une taxe pour la marine. Cette taxe ne 
montoi: qu’à la fonime de deux cent 
mille livres (lerling , dont l’emploi fut 
d’une utilité évidente. Hambdem » 
hardi patriote , refufa néanmoins de 
payer. On le cita en, jullice. Sa caufe Procès 
fut plaidée douze jours. Ses avocats 
foutinrent que la taxe des vaijj 'eaux 
étoit contraire au droit de la nation. 

Les juges le condamnèrent ; mais un 
procès de cette nature apprenoit trop 
à lutter contre la couronne. Quelques 
nouveaux aéVes de defpotifme , ou re- ^ 
gardés comme tels , aigrirent d’au- 
tant plus les cœurs , que la co,ur fe 
montroit réfolue de ne point convo- 
quer de parlement. 

Malgré ces femences de difeordes , 

Charles auroit pu tenir fes fujets da ns des pori- 
la dépendance, s’il n’avoit irrité le fa-'^‘"*‘ 
natifme. La feéfe des puritains en An- 
gleterre, comme celle des presbyté- 
riens en Ecoffe , fous prétexte de fui- 
vre le pjjr évangile , é:oit capable de 
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«■ojies les extrav3g;inces & de tons les 
•excès , où renthoullafine d’une perfec- 
tion imaginaire , où le délire des fauil'es 
vertus, entraînent les carafteres fombres 
ÔC fougueux. Une idée de hiérarchie , 
une ombre de papifme , une cérémo- 
nie indifférente du culte romain , fuf- 
fifoiertt pour les mettre en fureur : ils 
y voj'oient l’abomination , l’ccuvre de ^ 
fatan , le régné de l'Antechrift ; 
dans leurs extafes frénétiques , ils fe 
faifoient un devoir d’immoler tout à 
la caufe de Dieu , c’eft-à-dire , à leur 


■rv.ar'ej , 

tlléo O 


f >H-e. 


D'un autre cô:é , le roi ctoit théo- 
gien cr.tè-i^aien , aiiùî que fon pere , & trop at* 
vürab'.e àtachca Ics ptopres lyltcmes , pour ne . 
l’vfpiico- pas effaroucher l’cfprit de fefte. Il 
vouloir revêtir de ccréu'tonies le culte 
extérieur , dont l’extrcme fimplicité 
peut avoir autant d’inconvénlens que 
la ru|>etflition même ; car les extrêmes 
fe touchent en tout genre. Il foutenoit 
rautoriré de l’épifcopat , qu’il croyoic 
avec raifon très-favorable à la cou- 
ronne , foit parce que la fortune des 
évêques dépend du prince , foit parce 
que leurs principes refpirent l’obéif- 
^'*^50“'.fance. D’ailleurs , il fe livroit aux con- 
Laud de feüs de Laud , archevêque de Can- 
Cantotbe-jQf^gj.y prélat dc mœurs -pures ÔC 

"• aufteres . 
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aufteres , mais d’un^zele outré , entre- 
prenant , audadeuïf , opiniâtre ; par 
Conféquent propre à exciter un incen- 
die , en des conjonétures critiques , où 
une étincelle fuffîfoit pour mettre tout 
en combuftion. 

Laud avoir déjà établi en Angleterre Cérémo- 
. des cérémonies empruntées de l’éplife 

O, . , _ 6 '■ Land, ci'e 

romaine , 5 c avoir exercé fon deCpo - le roi veut 
tifme primatial avec beaucoup d’im- 
prudence ; lorfque le roi , avec plus^*"”^*’ 
d’imprudence encore , voulut fou- 
mettre l'Ecoife à la difcipline & à la •; 
liturgie anglicanes. Il envoie les nou- 
veaux ftatujs , il en ordonne l’exécu- 
tion. Le doyen d'Edimbourg com- 
mence l’office en furpMs , félon la 
forme preferite. On s’écrie auffitôt , 
un pape ! l' antechrifi ! qa'on le lapide ! 

On jette un banc à l’évéquej qui veut 
appaifer le tumulte. Toute l’EcofTe eft 
embrafée du même feu. 

Les confeils de la nation , alTcm- 
blés dans la capitale , s’engagent par Le rove- 
ferment à foutenir leur foi contre le [1“"^ 
papifme , 5 c a fe défendre les uns lesEcoflUs, 
autres , pour le maintien de la reli- 
gion 8c de l’autorité royale : le fana- 
tifme fe couvroit toujours d’un mafque 
de fidélité au fouverain. Cette ligue , ' 

' appelée le covenant , l’emporte fur tou- 
Tome yill. G 
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tes les autres de même nature , par la 
fureur qui la caraôérife. Le roi oflre 
<le fufpendre la liturgie , pourvu que 
les EcolTois retraâeni leur covenanr. 
Ils répondent qu’ils renonceroient plu- 
tôt à leur baptême. Dans un fynode 
général, ils aboliffeni & la liturgie 5c 
réuifcopat. Ils fe difpofent à la guerre 
civile : ils fortifient Leith ; une prophé- 
telTe anime les courages \ ôcles femmes 
de qualité travaillent dévotement aux 
fortifications avec les manœuvres. 

Ch*rie» Il ne reftoit à Charles que la dure 
gume.''‘néce(rité de combattre fes fujets. L’éco- 
nomie lui avoit procuré de 1 argent j 
les catholiques lui en fournirent , parte 
que la reitîe les y engagea. Il s’avance 
contre les rebelles. Une apparence de 
foumifiion'le défarme. Sa foiblelTe lut 
diéfe un traité , dont l’unique fruit eft 
de rendre fes ennemis plus infolens. A 
peine ont-ils ceffé de le craindre, qu’on 
les voit renouveler leurs attentats. La 
guerre civile devient donc de nouveau 
indifpenfable. 

îlconvo- Les reiTources étant épuifées, Charles 

?emènr8t convoque enfin le parlement , après 
Ucaffe, neuf années d interruption. Mais il le 
trouve infenfible à fes befoins , anime 
contre fa prérogative , fourd aux inf- 
tances les plus équitables. 11,1e calie. 


/ 
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félon ‘fa coutume. Avec les fecoufs gé- 
Béreux de Laud , de Straflford , 6c d’au- 
tres feigneurs , il leve une armée qui 
n’empêche pas les EcoiTois de pénétrer 
en Angleterre , & de s’emparer, de 
Newcaftie. o. '> f 

Puifque le fyftême parlementaire , ' •• 

loin de s’afFoiblir , alloit toujours fe 
fortifiant ; le meilleur parti étoit dedémar- 
s’accoinmoder avec l’Ecolfe , de le pr 
paifer du parlement , de temporifer , 
de gagner les efprits , 8t de prendre 
des mefures , ou modérées ou vigou-l 
reufes , dont on pût attendre un fuc-; 
cès heureux. Le roi malheureufement* 
ne favoit pas tenir le, milieu , dans 
une carrière environnée de précipices. 

Autant fes premières- démarclies étoient 
brufques 6c/inconfidérées , autant il *• 
montroit enfuite de langueur ÔC de , , 
foibleflê. Il irriioit pour céder bien- 
tôt : en cédant'., il rendoit l’autorité 
méprifable, cbmme il la rendoit odieufe 
en . irritant. Quatre parlemens déjà Quaffe 
càfles étoient de (inifires augures. Il 
convoqua un cinquième > fans prévoir Cinquî<* 
qu’il en feroit la vidime. ' mlnt”-'* 

Cette terrible alTemblée , où le fa- , 
natifme des puritains donna relTor aumun;»foü< 
génie républicain , débutât par un coup'* ’ 
hardi décifif. Les communes accu- 

Gij 
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' fcnt-de haute trahifon Laud & Straf- 
ford. Les pairs, déjà refroidis à l’égard 
de la couronne , font arrêter les deux 
accufés. On abolit la taxe des vaif- 
feaux ; on cenfure les a£fes du gouver- 
nement ; on fe déchaîne contre, les ca-, 
tholiques. Le lele indifcret de la reine , 
les prêtres , les jéfuites , un nonce du 
pape , qu’elle tenoit à la cour , fouf- 
niflbient matière aux plaintes ôl à la 
perfécution, Charles mollit. On tire 
avantage de fa foibleHe , au point de 
le faire ,confentir que le parlement 
s’affemble tous les trois ans ; qu une 
fois alTcmblé , il ne puiffe être ni pro- 
rogé ni dilfous , dans l’efpace de cin- 
quante jours fans le confentement 
des deux chambres, 

Proeèi du Lg plus grande faute du roi fut de 
Sorl*facrifier fon miniftre. Après une lon- 
gue procédure , StraflTord eft condam- 
né , fous prétexte de quelques aftes ar- 
bitraires , que l’ancien ufage ôC la né- 
ceflité des conjeôures juftifioient fuf- 
ChatUsfifamment. Des féditieux alhégent le 
îjbindon- -gjgjg ^ pour arracher la ligoature du 
iieux. roi. Le vertueux Stralford 1 exhorte par 
une lettre à ce facrifice. Charles per- 
' met l’exécution de la fentence. Cétoit 
Son de fa propre tête. Laud ne fut 

exécuté que trois ans après* Tout fon 
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crime étoit d’avoir eu les préjugés de 
fon état , ÔC de les avoir fuivis avec un 
7 ele aveugle 8C violent , mais qui n’ap- 
prochoit pas de celui des puritains. 

Une viftoire fi éclatante fut l’auto- Le perte- 
rité royale amene rapidement d'autres 
çntreprifes. Pour en affurer le fuccès , 
on fait pafler un bill , en vertu duquel 
le parlement ne peut être diflbus , pro- 
rogé , ajourné , que du confentement 
des deux chambres ; & par-là devient 
le maître du roi. La cour de haute- 
commiflîon la chambre-étoilée font 
abolies. Ces tribunaux , contraires à la 
liberté , étoient utiles à la couronne» 

L’armée d’Ecofle , encore fur pied , 
rendoit les faftieux infiniment plus 
domables , aufil la payoit-on auH dé- comperfa 
pens de l’Angleterre. On la congédie 
enfin , avec un préfenr de trois cent 
mille livres fterling , que le parlement 
lui accorde. L’entreprife des EcofTois 
eft même louée dans l’aôe de pacifi- 
cation , comme tendante à ï honneur 
& à l^avantagt de fa mafefté. Quelle 
infulte à la majefté royale ! Et ce n’é- 
toienr , pour ainfi dire , que des ef- 
fais de l’audace parlementaire ! 

Par une déplorable fatalité , l’Ir- Les Mar- 
lande fut embrafée à fon tour , ^ 
luraa la guerre civile. Jacques X yfe*ik»*u*., 

G iij- 
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avoir introduit la police Sc fes lois 
angloifes. Le comte de Strafford l’a- 
voit gouvernée fi fagement , qu’au for- 
lir de la barbarie , on y voyoit fleurir 
l’agriculture , l’induftrie & la marine. 
Mais les préjugés & les mœurs fe réfor- 
rucm bien plus tard. Catholiques igno- 
rans , fiiperftitieux & enthoufiaftes » 
les Irlandois n’obéiflbient que malgré 
eux à l'Angleterre , dont ils abhor- 
roient la religion. Secouer le joug des 
hérétiques , étoit l’objet de leurs vœux. 
Quelques chefs hardis , profitant des 
troubles qui agitoient la monarchie ^ 
formèrent un complot femblable à la 
Saint- Barthelemi de France. Quarante 
crent les mille ptotcftans furent maflacrés. Les. 
^'®**^*"* femmes les enfans difputerent aux 
hommes le plaifif atroce , ou, comme- 
ils l’imaginoient , le mérite de verfer 
le fang des viâimes. Dublin fut fur le 
point de tomber en la puiflfance dé- 
cès rebelles. Pour colorer leur crime , 
Hs fe dirent aurorlfés pat le roi, &C la- 
reine à prendre les armes , 6c lis pro- 
duifirent une faulTe commiflion , munie 
du fceau royal , qu’ils avoient détaché 
d’une patente. Ce beau zele de catholi- 
cité , ils ne rougiflbient point de l’unir 
à la plus noire impofture. 

Ltroi-do- . Charles étoit en EcolTe , cherchant- 
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à pacifier les troubles. Il y reçoit 
nouvelle du maflacre. Il demande auf- parlement 
fitôt des fecours contre les Irlandois 
révoltés. Le parlement d’Ecofle , mal* 
gré 'la haine nationale pour les'catho* 
liques , lui accorde trés-peu de chofe. 

Le parlement d’Angleterre faifit une 
offre imprudente que lui fait le roi , 
d’abandonner cette guerre à la fagelTe 
aux foins de ralTemblée. On leva- 
de l’argent , on amaffe des armes , fous 
prétexte de le fecourir ; mais réelle- 
ment dans la vue de l'opprimer lui- 
même. Tandis qu’il fe difpofe à châ- 
tier les' rebelles , on le taxe en public 
d'être l’auteur de la révolte. Les pu- 
Hrains redoublent leurs déclamations 
injurieufes. Les communes publient Ar.gio»* 
une remontranci de F état du royaume , 
qui n’eft qu’une fatire violente de 
toute la conduite du prince» Elles dé- 
clarent les enrôlemens forcés contrai- 
res à la liberté publique. Elles accu- 
fent de trahlfon les évêques , parce 
qu’expofés aux infultes du peuple , ils 
fe font retirés de la cham!)re haute 
en proteftant contre ce que le parle- 
ment poLirroit faire en leur abfence. 

Ces démarches annoncent un doffein 
formé » ou de renverfer le trône ou 
de le réduire à rlen.^ 

G iv 
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CHAPITRE VI. 

Guerre civile contre Charles 1 , Il 
meurt fur un échafaud,. 

XJxE main habile ferme auroLt 
1641. tenu diificilement le gouvernail , dans 
«ceufer'^^ fi lude tempête. Charles femblok 
lui-même fe jeter fur les écueils. Irrité avec rai- 
bres'du™ dc la Conduite des communes, U 
parlement voulut faire un exemple , ne fut 
point agir ca roi. 11 fe tranfporte , eu 
perfonne , à la chambre- bafle , pour 
aceufer cinq de fes membres. Cette 
étrange réfolution avok tranfpiré : il 
ne les trouve point. Alors > fans gar- 
des , il fe read à l’hôtel-de-vilJe , 8C 
demande qu’on ne les dérobe pas à 
unepourfuite purement légale. Le peur 
OnTinfui-pig échauffc* Toutes les rues 01* 
le roi parut , retentirent de cris fédi- 
tieux. Bientôt les cinq aceufés furent 
conduits à leur chambre y comme en 
triomphe. Un foulevement général fe 
manifelle par des pétitions , adreflees 
au parlement , les communes en 
reçoivent des portefaix , des femmes , 
des mendians mêmes. Charles quitte 
Londres , n’y étant plus en fùreté. La 
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r«ine efluie les infultes du fanatifme. 

De part ÔC d’autre , on penfe à une 
guerre inévitable. 

Les communes ee donnèrent le Lcpatr^ 
Cgnal par une entreprife toute nou-p,,“e'(ies' 
velle. Voulant défàrmer le roi , ftipj places mU 
pofant des confpirations de papiftes 
elles firent une ordonnance qur défi»- 
gnolt les gouverneurs des places 6c les 
lieutenans , & qui- les rendoit refpon- 
fables de leur conduite au parlement 
feul. On députe au roi , on le prefie 
de confentir à cette ordonnance , oa 
le menace .* il refufe. On difpofe alors 
des commandemens militaires r on- 
oblige les gouverneurs d’obéir aux or- 
dres de fa tnajejlé , Jigmfiés par les deux: 
chambres. Le nom du prince , comme 
il eft facile d’en juger , ne devoir fervk- 
que de voile aux ordres de la cham- 
bre- baffe.. 

Des manifeftes annoncèrent la guer* ]vi-„;rép- 
re civifë. Charles faifoit répandre avec tes avaar 
les fiens ceux de fes ennemis ; tant il 
eomptoit fur la juftice- évidente de fa 
caufe :: le parlement s’efforçoit au con- 
traire de fupprimer ceux de Charles ;; 
tant il craignoit les raiforts du roi- y. 
jointes à une modération touchante. 

Dans un de ces derniers érrirs , la Atodanp- 
cooftitution. anaîoife efi repréfentée 

Gy. 
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comme un mélange des trois gouverne^ 
mens , monarchique , ariiiocratique , 
démocratique , tempérés l’un par l’au- 
tre. C’eft ce que la cour n’avoit jamais 
dit , ce que Charles n’auroit pas 
cru au commencement de fon régné. 

Forcei Jufqu’alors inconfidéré & foible , il. 
montrera déformais de la vigueur 6c 
de la confiance. L’infortune donnera 
plus de relief à fa vertu. Prefque toute 
la haute noblefl'e y les principaux du 
fécond ordre , les anglicans, les ca- 
tholiques embralTerent fon parti. les 
parlementaires avaient de leur côté 
la plupart des grandes villes 8c les 
puritains. Ils étoient maîtres des ports», 
de la marine , du revenu national. La 
religion animoit les royaliftes ; mais 
elle agiflbit avec plus de force fur de 
fombres enthoufiaftes. Ces derniers 
pouvoient donc fe promettre la vic- 
toire., 

mtludeîâ Cependant les premières hoûilités 

AUMxe. tournent à l’avantage du roi. Le prin- 
ce Robert fon neveu , fils de l’éledeur 
Palatin , le feCond d’abord en habile 
fie brave capitaine, On gagne plufieurs 
batailles fur les rebelles j on prend 
Briftol ; on affiege Glocefter ; la ter- 
reur pénétré jufqu’à Londres. Mais 
Glocefter fe défend- avec >une invinci- 
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ble. opiniâtreté. Le parlement leve 
quatorze mille hommes , Sc envoie fon- 
genéral , le comte d’Eiïex , au fecours. 
de cette place importante. Charles „ 
forcé de lever le, fiege , perd la ba- 
taille de’ Ne'wbury. Le vicomte de 
Falkland , fon miniftre , y eft tué , 
homme d’un mérite fupérieur , aufii 
refpe£lable , à trente- quatre ans , par 
fes vertus que par fes talens St fore 
favoir. On le croit l’auteur d’une par- 
tie des manifeftes ou déclaration du 
roi. 

Pour comble de nvalheur , les Ecof Les Frets- 
fois fe déclarent. Ils forment , avec le 
parlement d Angleterre une ligue , par fonatique» 
laquelle tous s’obligent à pourfuivre 
fans ménagemeut le papifme , l’épif- 
copat , les ufages profanes 8c à ré- 
former les deux royaumes y félon la 
parole de Dieu , fur le modèle des> 
églifes les plus ferventes. Telle étoic 
la force du fanatifme , que de pieufes 
idées fervoient toujours de motifs à: 
ces funefles complots. Une armée dé- 
plus de vingt mille Ecoflbis fe met ère 
campagne. Le roi fait alors une treve 
avec l’Irlande , d’où il tire quelques ijndV 
troupe?. Nouveau fujet d’accufations : 

0O4 lui reproche d’avoir épargné des. 
caclioliques rebelles.. Il convoque eci- 

G vj 
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1^44. ® Oxford ceux des membres dir- 

rarement parlement qui lui étoient favorables ;; 

U Oxford, jr-g flattant que la nouvelle alTemblée' 
çn impoferoit au peuple , comme l’an- ■ 
cienne. Ce parlement , beaucoup plus 
nombreux que l’autre pour la cham- 
bre des feigneurs , beaucoup moins 
pour celles des communes , procura 
feulement quelques fecours pécuniai-. 
ses. Celui de WeAminfter , quoique^ 
déclaré déchu de Ton autorité légiti-. 
me , augmenta fans celfe le pouvoir 
qui le rendoit fi redoutable, 
tes indé- Un homme infiniment dangereux , 

■ ’ Olivier Cromwel , commençoit à yi 

jouer un grand rôle. Il fe diftinguoit 
dans la fede des indépendans , con- 
fondue dans la foule des puritains y 
' qu’elle furpaflbit en fanai ifme en 
audace , de même que les Seize fur- 
palToient la grande ligue de France., 
Se prétendant infpirés du faint - Ef- 
prit , enivrés d’un fyfiême d’égalité 
parfaite entre les hommes t non con- 
tens de profcrire , Sc les ^êtres, & 
les évêques , &. les cérémonies reli- 
gieufes » les indépendans vouloienc 
détruire la royauté , dont les puri- , 
tains ne vouloienr que refferrer les 
prérogatives. Cromwel, tout à la fois^ 
liypocricc bC enthoufiafie , intrépide 
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H rufé , fougueux 6c prudent , capa- 
ble de faire le prophète ÔC de conduire* 
une armée ÔÇ un état , principal au- 
teur de la viftoire de Marfton , rem- 
portée fur le prince Robert , va de- 
venir le maître du parlement 5c du 
royaume. 

Il fe plaint de la lentenr du comte Aiîie 
de Manchefier , fon général. Des pré- 

j. 1» I t ment à (O»» 

dicateurs déclament contre la corrup- même j 
tion des chefs. Cromwel ÔC fes amis 
infiftent , dans le parlement , fur la tion de * 
nécefllté d’une réforme. On fait une Cromwell, 
ordonnance du renoncement à foi-mê- 
me , ( c’eft le nom qu’on lui donne , ). 
par laquelle les membres du parle- 
ment , excepté un très -petit nombre ^ 
font exclus des emplois civils & mili- 
taires. En conféquence Manchefter 
Ellex , SC d’autres feigneurs réfignent 
leurs commifTions. Le chevalier Fair- 
fax , nommé général , demande la 
permillion de fe fervir de Cromveli 
Celui-ci , qui n’avoit garde de s’ap- 
pliquer le renoncement à foi même , 
parvint de la forte à- commander fous 
le nonv d’un autre. Faiifax , hoonête- 
bomme , mais efprit foible , kit rou. 
jours dupe de fes artifices. ..i — 

L’armée fe trouva dès- lors foumife 
à une difcipliiie plus auÜere elle ne deiaime'I 
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reipiroic que la ferveur presbytérienne' 
& la rage des combats ; ?<. ne con- 
noiiroit de plaifirs que la priere 6C les 
devoirs : d'autant plus à craindre par- 
la que les royaliftes , en fe moquant 
de cette bigotterie » fe livroient à une 
pernicieufe licence. Le prince Robert 
dont le courage fougueux- avoit déjà 
commis plufieurs fautes , détermina 
le roi à combattre fans attendre des 
fecours qui dévoient bientôt arriver». 

CliarîesLes rebelles remportèrent à Nafeby y 
vaincu i ygj.g Qxford , Une viéfoire décilive.- 
Les bagages ôt la calTerte du roi tom- 
bèrent entre leurs mains. Ils trouvè- 
rent les copies de fes lettres à la rei- 
ne ; 6c le parlement , accoutumé à ne- 
Oupubiieplus rougir de rien , ofa les rendre pu- 
fes letrtes Cliques. Cette courageufe princeiTe ^ 
^1* ”1"'' digne fille de Henri IV , s’étoit reti- 
rée en France ; après avoir deux fois , 
à travers mille dangers , apporté de 
Hollande des fecours à fon mari. Les 
communes l’avoient accufée de tra- 
hifon. En voyaot des excès fi monf- 
trueux , on croit être dans un fiecle 
de barbarie. Tant les guerres -civiles 
font barbares , fur-tout quand il s’y 
mêle du fanatifme ! 

Tlvafeii- Depuis la bataille de Nafeby , Char- 
wer aux j éptouve fsDs relôcbe tous les geiv 
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rcs de malheurs. Sur le point d’être » 

3rtîe;^é dans Oxford , il va fe li^'rer 
aux Ecoifois qui alliégeoient Newark. 

Reçu avec des apparences de refpeâ , 
on lui arrache un ordre pour les gou- 
verneurs , de rendre les places. On le- 
vend bientôt au parlement d’Angle- 
terre , pour quatre cent mille livres 
fterling : marché infâme , après lequel 
nul genre d horreurs ne doit étonner. 

Tenant le roi prifocnier , le parle- 
ment pouvoit tour. Ces prétendus **“■ 
défenfeurs de la liberté étoient deve- LVm’ée 
nus les oppreiïeurs de la nation ôii'enicve, 
des lois ; le defpotifme parlementaire!^ pada'-*' 
Temportoit infiniment fur celui qu’on menu 
avoit tant reproché au prince. L’ar- 
mée vouloir détruire une tyrannie fi 
odieufe , pour tyrannifer eire-même à 
fon tour,. Elle enleve Charles au par- 
lement. Elle marche ,à Londres , y 
entre , donne la loi : le parlement, eft 
opprimé. 

Mais au fein de l’armée éclate la 
faâion des Lcvellers- , qui fe fo ileve Crôm-rci* 
contre les officiers, parce que 1 Efprit 
faint met une égalité parL enttproi. 
les élus. Cromwel , par un coup de 
génie & de vigueur , ayant dompté 
ces fanatiques , médire le do. nier des 
attentats comte la majefié royale,. 
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Offres de Charles s’étoit fauvé dans l’île de 

ce prince,..,.. 

tejetéw. Wight , oC y avoit ete indignement 
arrêté par le gouverneur. Il entame 
une négociation avec le parlemcnr^ 
La néccdîté le réduit aux démarche» 
les plus humiliantes , qui néanmoins, 
ne fléchilFcnt point ces rebelles. Ih 
offre en vain de céder , & le pouvoir 
militaire , & la nomination des grands 
ofHces , pourvu que ces droits retour-, 
nent à la couronne après fa mort. 
En vain il ajoute encore de nouvelles 
conceflions , jufqu’à reconnoître quô 
fe parlement s’eft armé pour une jufta 
défenfe. On veut qu’il abandonne fes 
partifans comme des criminels ; qu’il 
con fente à l’abolition de l’épifcopat ; 
qu’il facrifie fes principes de religion , 
profondément enracinés dans forv ame'. 
La confcience , plus forte en lui que 
l’intérêt de la couronne , le retient fu» 
cet article-; Si la frénéfie du parlement 
ne fe relâche fur rien. 

Pendant qu’on négocioit , la guerre 
rentie aë- civile étoic rallumée^ L’Ecolfe prit les 
fendre ,& armes en faveut du prince , qu’elle 
ftnt bont’ufement trahi. Plufieurs 

corps de trouj^ies angloifes donneretrt ^ 
des preuves de zelci Mais- Cromwel 
pénétra jufqu’en Ecoffe , foumetiant 
tout avec lapL'ité ; Fahfax força Col- 
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chefter , après une vigoureufe réfiftance. 

En fort peu de temps , les royaliftes 
fiirent di/îîpés & abattus. Pour couron* 
ner tant de vidoires ftc tant de crimes, 

U ne reftolt qu’à commander le fup- 
püce du fouverain. 

. En le laiflant au pouvoir du parle- Le parle* 
ment , l’armée craignoit une conci- 
liation défaVantageufe pour elle. Dif- ^rJe^aux: 
pofée à commettre le parricide , elle‘"‘^^P*‘'' 
fe fadît de la perfonne de Charles , Sc*^^”** 
k fait leansférer de l’île de Wighc 
dans une fottcre/Te , enfuite à Wmd- 
for. Cetre précaution ne fuffir point. 

Le parlement iè plaignoic , réliftoic 
aux militaires, fe naontroit moins éloi- 
gné des voies d’accommodement. En- 
fin Pride , charretier devenu colonel , 
aflîege la chambre’ bafls ; il en arrête 
quarante & un membres. On exclut 
plus de cent feize autres membres ,, 
fufpeéfs aux indépendans. Ceux-ci de- 
meurent les maîtres abfolus , &C corn- 
mencent le procès. 

Les communes , ainfi compofées , “ ** 

déclarent le roi criminel de haute- prôc^fde 
trahiibn , pour avoir fait la guerre au charies-K- 
parlement ; elles créent une cour de 
}uftice , avec pouvoir de le juger. 

Fairfax , Cronnwel , Ireton , gendre, 
de Crumwel , font au nombre des, 
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)üi>e?. Les pairs ayant rejeté ce biU 
Ondéela déclarc que le peuple ejl 

rcq letou./a jeurce de toute autorité légitime ; que 
dansP^** Communes^ choi^ 

dans le Jies paf U peuple qu elles repréfentent y 
ont la fuprême autorité de la nation ; & 
que tout ce quelles jugent loi , a force 
de loi fans le confentement du roi Ht des- 
pairs. Comme (i le roi 8< les pairs ne 
formoient pas , avec les communes > 
cette conftitution li ehere , qui avoir 
fervi de prétexte à la révolte : comme- 
fi d’ailleurs les communes étoient un 
petit nombre de faftieux , qui ont 
chafle de leur chambre les membres 
fidelles à la couronne. 

Charles I fe voit conduit par Je co-' 
Le roide-lonel-Harrifon , fils de boucher , de- 
vant de ce tribunal de fcélérats. 11 leur 
parle en bon roi , refufe de répondre- 
aux aceufations , protefte qu’il ne re- 
connoît point de juges parmi Tes fu- 
jets , bc s’olFre néanmoins à démon- 
trer la juftice de fa caufe , s’il y eft 
invité d’une maniéré convenable. Trois 
fois on le fait çomparoître : il foutient 
toujours fa fermeté. Sans égard pour 
exécuté, les follicitations de TEcolTe , de la 
France , de la Hollande ; ni pour la 
démarche génereufe de quatre fei- 
gneurs , qui repréfentent qu’ayant . eu 
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Li confiance de ce prince , c’eft fur 
leurs têtes que doit tomber la peine 
des fautes qu*^on lui impute ; fans 
égard pour tous les droits de la fo- 
ciété politique , on condamne à mort 
le roi d^Angleterre , d’Irlande & d’E- 
coiïeV II eft exécuté fur un échafaud 
devant fon propre palais. Si les rebelles 
triompheront y du moins la nation 
conflernée ouvrit les yeux. Elle fe re- 
pentit , eut horreur d’un forfait 
inoui dans toute hiftoire. 

J’en raconterai les fuites , fous Ce régné 
l’époque de Louis XlV. Que les fou • g^n "e*ie. 
verains & les fujets méditent le régné ço" 
de Charles I. Les uns apprendront 
qu’il eft des cirçbnftances critiques ,fuje:s. 
où l’autorité s’affoi'olit quand on s’ef- 
force de l’étendre ; où des principes 
trop durs , quand on veut trop les 
faire valoir , développent & fortifient 
des principes tout oppofés ; & où les 
faux pas du gouvernement peuvent 
entraîner fa ruine. Les autres appren- 
dront que , ft l’abus de l’autorité eftt 
dangereux , la révolte contre l’autorité 
l’eft davantage : qu’une liberté fédi- 
tieufe eft pire que le defpotifme paf- 
fager d’un monarque ; que dans les 
états modernes , les lois & l’opiniorr 
publique font une barrière puilfante; 
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contre les excès de la tyrannie ; fuF- 
loiit qu’il n’y a point d’horreurs où 
ne puille conduire le fanatifme , en 
fe parant du nom SC de la parole de 
Dieu , pour anéantir tous les prin- 
cipes , tous les fentlmens ÔC tous les 
devoirs. 

Si j’ ai anticipé de quelques années 
fur l’époque de Louis XIV , pour 
finir le tableau du régné de Charles > 
c’eft un moindre inconvénient que ne 
l'auroit été rincerruption d’un récit > 
où toutes les circonilauces tiennent 
ks unes aux autres» 
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CHAPITRE VIL 

Ohfcrvations fur le gouvernement & les 
mœurs *, la religion & féglife ; les 
feienus & la liuéraiure, 

I. 

Progrès du gouvernement mo- 
narchique , PARTICULIÉREMENT 

EN France, 

(3 'Est un objet de curioflré , que Suivre le 
de remonter aux fources des gouver- jes^^gou- 
nemens ^ d’en fuivre les variations ôc verre- 
les progrès : de voir , par exemple , do"’®”*' 
petits peuples miférables Sc opprimés , 
devenir d'heureufes & puilFantes ré- 
publiques ; des peuples nombreux Sc 
guerriers , autrefois jaloux d’une li- 
berté fans bornes, obéir painblemeat 
aux lois d’un monarque ; des monar- 
chies où le pouvoir abfolu fembloit 
établi , palTer à une conditution mixte , 
où les pouvoirs font balancés les uns 
- par les autres. Dans le cours des fie- 
cles , nous avons obfervé les princi- 
paux changemens. Il faut ici en mé- 
diter le réfultat , bc fe faire une idée 
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générale , qui enchaîne avec ordre les 
traits épars ÔC trop éloignés. Confidé- 
rons en particulier la France , dont 
l’hiftoire eft mieux connue , dont les 
rapports avec les autres états font plus 
frappans , dont les divers régimes 
politiques retracent prefque toutes les 
variations arrivées ailleurs. 

Un tel examen , fait avec impar- 
tialité , loin d’aiFoiblir la foumidîon 
due à la couronne , ne peut que la 
rendre plus volontaire & plus par- 
faite. Il prouvera combien l’accroif- 
fement du pouvoir fuprême étoit né- 
celFaire à l’état ; que fi les moyens 
n’en furent pas toujours équitables , 
la fin en a été avantageufe ; & que les 
malheurs de la nation venoient juf- 
qu’alors , ou d’une anarchie pleine de 
défordres , ou d’une ariftocratie tyranni- 
que. En un mot , la vérité s’accorde 
nécelfairement avec l’autorité légitime. 

Des barbares , appelés Francs 
viennent conquérir les fertiles 4>ro- 
vinces de la Gaule. Leur roi Clovis 
eft un chefi habile ÔC ambitieux : on 
le fuit par choix; non par contrainte; 
il fiiitnliriger à' fon but la volonté gé- 
nérale ; d’ailleurs fi peu maître de la 
nation ; qu’un foldat ofe lui dlfputer 
le droit de s’approprier un vafe , en* 
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levé aux ennemis. Cependant le par- 
tage des terres conquifes lui forme un 
domaine conlidérable. Ce domaine , Terres d* 
avec les droits modiques de la royauté , ji^^ibuées 
avec les préfens établis par l’ufage dessux offi- 
Cermains , fuftit à l’entretien de 
cour. Il peut mêrjie, en détacher des 
terres , foit pour récompenfer les fer- 
vices , foit pour gagner l’affedion de 
fes principaux guerriers. La propriété 
des bénéfices qui! leur accorde , lui 
refte toujours \ &. confervant le droit 
de les retirer quand il voudra il .a 
le moyen de punir , comme le moyen 
de récompenfer ; ces pofiefTions obli- 
gent au fervice militaire : elles tien- 
nent lieu de paie ; car on ne connoît 
encore aucune efpece de troupes fou- 
doyées 5-C permanentes. 

Ceft l’alTemblée de la nation , qui AtTem- 

• il / 

fait les lois , qui décide la guerre 

la paix , qui du moins partage les ir.fi.ience 

principaux droits de la fouveraineté. 

Tel étoit le gouvernement de tous les 
. barbares. Mais l’influence du prince 
doit naturellement s’accroître par fa 
politique ÔC par fes viéloires. Le ref- ' 

. peéf des Francs pour fa famille , ren- 
dra la couronne héréditaire , quoique 
encore déférée avec le confentement 
du peuple ,/&, quoiqu’il n’y ait aucun 
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ordre de fuccefllon bien établi. Se5 
fuccelleurs pourront dès- lors acqué- 
rir plus d’airtorité , en fuivant un 
fyftême uniforme , ÔC foutenu avec 
vigueur. 

MalheuTeufement les lois & les 
*conf/-^ coutumes barbares s*oppofent à tout 
îTcou gouvernement fage. La 

jrvioien. jullice eft entre les mains de guerriers 
aveugles , qui la réduifent prefque au 
<lroit du plus fort. Si les crimes font 
punis , c’efl ou par la vengeance des 
particuliers , ou par des compofitions 
pécuniaires , dont la facilité enhardit 
à d’autres crimes. Le duel , ôc des 
épreuves infenfées , décident prefque 
tous les différends. Il en réfulce que 
l’humeur turbulente de la nation n’a 
point de frein , que les violences fe 
multiplieront fans ceffe , que les puif- 
fans écra feront les bibles , & que les 
orages éclateront même autour du 


trône. 

Chriflia- Le Conquérant a fournis fon peuple 
Fr^ancs^**^^ chrîffianifmc ; ou plutôt \ fi l’on 
en juge par le grand nombre , les a 
fait changer de culte extérieur , fans 
prefque aucun changement elTentiel 
de conduite ; car à peine s’apperçoit on 
que la morale d’une religion fi pure , 
ü bieofeifaote , ait éclairé ce peuple 

féroce. 


plein de 
fuperfti- 
tiens fa 
neilc*. 
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féroce. On voir feulement qu’il a pris 
le nom de chrétien , 5c que des prati- 
ques fuperflitieufes lui tiennent lieu 
en général des vertus chrétiennes. Oa 
• voit que les prélats , avec un relie 
de lumières , obfcurcies par l’igno- 
rance , fubjuguent les efprits , & do- 
minent bientôt jufqu’à la cour. On voit 
s’établir généralement l’opinion bi- 
zarre, que les crimes s’expient, que 
le paradis s’achete , en prodiguant les 
biens aux miniftres de leglife. On Mëlange 
voit en conféquence , les riches fon- dangereux 
dations devenir une efpece de mode:^“ 

1 * A O f * ^ ®V€ClCpf0« 

les eveques oC les mornes obteirir desfane, 
terres immenfes , palier dans la clalTe 
des feigneurs , partager avec eux l’o- 
bligation du fervice militaire, & pren- 
dre les mœurs d’une noblelTe vouée 
aux armes. On les voit enfin porter 
dans les affaires publiques un mélan- 
ge d’idées religieufes mal conçues , 
propre à confondre le facré & le pro- 
fane , le civil & le fpirituel : mélange 
d’où réfulte un chaos de prétentions 
incompatibles , qui ajoute mille en- 
traves au gouvernement, & qui tend 
à le diiToudre. 

Tout, en eflTer , annonce une ré c«ife$(fe 
volution. La monarchie , f^^uvent 
partagée entre plulieurs rois , devient inier«r:.co 
Tome y lit, H 
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un théâtre de guerres civiles 6c de 
maflacres. Des princes foibles fil in- 
capables s’abandonnent à leurs mai- 
res du palais : ces maires s’accoutu- 
ment à régner fous le nom des prin- 
ces. Après avoir excedlvement enri- 
chi l’églife , on eft obligé de lui re- 
prendre des terres pour la fubfiftance 
des guerrier*. Les eccléliaftiques fil 
les moines dépouillés remuent alors , 
foit par préjugé , ou par intérêt. Le 
grand Charles-Martel étoit damne j à 
leurs yeux , comme ufurpateur du 
patrimoine des pauvres. Pépin , fon 
fils , reflituant les biens facrés , ho- 
norant avec pompe les reliques , eft 
l’homme que le ciel defiine à porter 
le fceptre. Le clergé féculier fic régu- 
lier , le célébré Boniface de Mayen- 
ce, le pape Zacharie , en jugent ainfi ; 
fie Pépin ravit à la maifon de Clovis 
un fceptre , dont elle fe montroit indi- 
gne depuis long tem*. 

Cette ébauche de la première race 
fait aflez connoître que , malgré un 
certain droit pi^blic , fans lequel la 
nation ne fubfifteroit point , le gouver- 
nement étoit prefque fans réglés , fans 
principes ; ti que les femences d’anar- 
chie , toujours plus fécondes , y dé- 
voient produire des maux effroyables. 
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Pépin , 8c fur tout Charlemagne 
relevent l’éclat ôt le pouvoir de la forme l’én 
royauté , en rendant même aux alTem 
blées nationales leur antique fplen- 
deur. Les travaux irtimenfes du fé- 
cond , fes victoires, fes conquêtes, 
fon zele pour le bon ordre , fes lois 
& fon adminiftration politique , offrent 
un fpeêtacle qu’on admire au milieu 
de la barbarie. Dans un meilleur lie- $on «mW-* 


de, il eût extirpé la racine des défor-*'>o^f“'^““ 
dres ; & peut-être ne lui manquât il,® * 
pour établir le meilleur fyffême de 
gouvernement , alors praticable , que 
de borner fon exceffîve ambition. 
Qu’avoit-il befoin de l’Italie & de 
l’Allemagne ? La France heureufe 
n’eût- elle pas mieux valu que ce 
vaffe empire ? Si les Saxons, malgré 
la terreur de fes armes , fe révoltent 
fans ceffe , à quoi feront expofës in- 
failliblement fes fuccelfeurs, qui n’au- 
ront pas le génie extraordinaire , par 
lequel il a furmonté tant d’obftacles 
& de périls ? 

En effet, Louis le Débonnaire , fon ind^pt». 
fils, eff bientôt le jouet des 
Tout fe divife , tout fe foulevo. Char apréâ 
lemagne a fu contenir le clergé, quoi Cbari». 
qu’il l’ait favori fé avec fuccès. Louis”'**"** 
s’attire la haine de ce corps , en voulant 

Hij 
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le foumetrre à la difcipline. Le clergé 
abufe alors de fa puilTance , s’érige 
tout-à-coup en juge de l’empereur, 
l'infülte , l’opprime , le dépofe. Cet 
attentat inoui en a l'cne une foule 
d’autres de mê ne elpece. Des entre- 
prifes révoltantes forment , pour ainfl 
dire , un droit d’ufurpation 6t de ré- 
volte , parce que le fuccès les a cou- 
ronnées. Enfin , le corps eccldiaftique, 
entraîné par les conjonctures , armés 
de faulTes décrétales &. de l’aveugle 
crédulité des hommes , renverfe les 
loit établies, en établit d’arbitraires; 
étend fa juridiétion fur tout, s'aP'ran- 
chit de celle des tribunaux ; d»rpofe 
môme de la couronne , au nom de 
dieu qui lui commande d’obéir aux 
princes j & s’imagine quelquefois 
ufer de droits divins , en renverfanc 
ou du moins en altérant l’ordre elTen- 
tiel de la fociété humaine. 

Uf irpï- Les violences des feigneurs , dont 
tio»s de* l’épee paroiflbit toujours hors du four- 
& gou»er-f*-'3u , menaçoicnt letat de- convuliions 
ne.nent bcaucoup plus tettibles. Dès le tems 
fiodât. Charles le Chauve , fils de Louis, 
les fiefs deviennent héréditaires. C’eft 
une conjeéliire aflfez vraifemblable , 
que l’exemple de l’églife put exciter 
l’ambition des vafiaux ; car , puifqüc 
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les terres qu’on prétendoit donner à 
dieu , demeuroient comme annexées 
pour toujours à tel évêché , ou à telle 
maifon monaftique , n’étoit-il pas na- 
turel qu’un polîelTeur de fief s’efforçât 
de tranfmettre fa pofleflîon à fesenfans? 

Quoi qu’il en foit , l’état fe déchire 
en lambeaux. Les feigneurs ufurpent 
la propriété inconteftable de la couron- 
ne ; chacun affeâe & s’affure l’indé> 
pendance. Quelques grands vaffaux y 
ôc fous eux une infinité de petits , ne 
Jaiffent au roi qu’un grand nom , qu’un 
fantôm® de royauté. Ils morcellent 
entre eux fon domaine , dont il refte 
à peine quelque débris. L’ariff*ocratie 
militaire , ou plutôt l’anarchie armée 
& réduite en fyftême , anéantit toute j 
adminiftration légale. Qu’importent 
au fuzerain des titres- fuperbes , des 
hommages , des fermens ; que lui im- 
porte le droit de commander , fans 
forces pour fe faire obéir ? Dès que 
les barons peuvent lui faire la loi , ôc 
fe jouer de fes ordres , il n’eft qu’une 
idole couronnée. 

Plus le gouvernement féodal, établi Maux qui 
fous les derniers Carlovingiens , fe*" 
trouve bérilTé de réglés minutieufes , 
de formalités ÔC de précautions fingu- 
lieres , plus l’anarchie s’enracine pro^ 

Hiij 
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fondément , parce qu’il n’y a point 
d’autorité réelle qui gouverne. Aufli 
ne voit-on que défordres 6c brigan- 
dages. Des- milliers de tyrans , armés 
les uns contre les autres, foulent aux , 
pieds £>C les devoirs ôc la nature. L’ef- 
clavage eft la feflburce du peuple. 
Cette nation guerriere , invincible du 
tems de Charlemagne , eft en proie 
aux infultes des Normands , pirates 
fans difcipline , fans honneur. On n’en 
fera point étonné , fi l’on réfléchit fur 
les difcordes civiles , & fur les maux 
inféparables de l’anarchie. L’état de 
{bciété étoit alors un état de guerre. 
Ce m%t dit tour. 

Fin de L3 feconde race finit comme la pre- 
‘,*ç*_'“"‘*®nîiere. Des fujets ayant une puiffance 
fupérieure à celle du prince, le prince 
devoir un jour être détrôné par quel- 
qu’un de fes fujets. Hugues Capet , 
d’une famille de héros , dont deux 
avoient eu le titre de roi , profite des 
circonftances , pour fupplanter l’héri- 
tier légitime de la couronne. 

Ce n’eft que par un enchaînement 
de révolutions, de fecouffes , de ten- 
tatives , de hafards heureux, de mal- 
heurs extrêmes, que cette malheureufe 
anarchie fe difiipera ; que l’ordre pourra 
fortir du chaos j & l’autorité prefque 
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anéantie fe relevera au milieu de tant 
de ruines. Quelques rois faifirent les 
occafions avec adrelTe , ÔC quelques- 
uns avec vigueur. Mais én général , les 
chofes changèrent , parce qu’il étoit 
impoflible qu’elles ne cliangeaffent 
point : les événemens menèrent la po- 
litique , bien plus que la politique , 
n’amena les événemens. Il faut des lu- 
mières pour avoir un fyflême raifon- 
nable : & quoiqu'en tout tems les 
hommes aient un certain taft , qui 
leur fait difcerner leurs intérêts , l’art 
de gouverner exige bien d’autres 
chofes. 

AlToiblir les grands , ÎC les foumet- 
tre à raulorité royale , c’étoit le prin- 
cipal moyen de rétablir l’ordre. Je par- 
courrai rapidement les principaux faits ’ 
qui conduifîrent avec lenteur au but 
qu’on fe propofa. 

1 °. Des rois fans domaines , ( car Hujue* 
il ne leur reftoit guere que Laon, 
ëtoient feulement des rois de nom. chë de 
Hugues Capet réunit à la couronne 
duché de France , & les autres fiefs '**'^*”*"**^ 
qu’il poffédoit perfonnelloment. Voilà 
une renailTance de pouvoir ; mais que 
nous fommes encore éloignés du tems 
où le pouvoir fouverain 4era en vi- 
gueur ! En faifant couronner leurs fil» 

H iv 
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^Hi'réditéde leur vivant, les premiers rois Ca- 
iJnnj''*“"périens affermilTent 1‘hérédité dans leur 
famille : c’ell un pas de plus vers la 
puilTance. 

La croifa- i". La manie des croifades , répan- 
rLT' * i**^^**^ l’arriere-petit-fils de Hugues , 

‘tourne , par une fatalité finguliere , à 
l’avantage du prince , en épuifant le 
royaume. Les feigneurs fe ruinent , 
vendent leurs terres , pour courir après 
les aventures & les indulgences. Ils 
vont exhaler en Afie celte humeur tur- 
bulente & martiale , qui les rendoic 
fî dangereux au fein de l’état. Philip- 
pel, malgré fon extrême fbiblefle, par- 
vient ainfi à régner tranquillement. Phé- 
nomène déjà très-remarquable 
Etabiiffe- 3®. Son fils Louis VI , furnommé 
«ent de* J appldnit les voies delà ré» 

nautdsmu-volution. La tyrannie des feigneurs , 
nkipaiei. jgpj jg violences impunément com- 
mifes , St fouffertes fans relâche , ex- 
citoient par-tout des fentimens de li- 
berté , d’autant plus vifs que le joug 
étoit plus odieux. En Italie , en Alle- 
magne , en France , St en d’autres 
pays , la même caufe , félon l’ordre de 
la nature , produit le même eftèr. Les 
habitans des villes , fur- tout des villes 
où Ton commence à fentir les avan- 
tages du commerce , afpirent à une li- 
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berté dont il ne refte aucune trace. Ils 
l’achètent ; ils la confervent , malgré 
de fortes oppofitions , de la part du 
clergé principalement , qui les attaque 
comme des féditieux. Ils forment ces 
communautés municipales , ces corn- 
munes , gouvernées par leurs propres 
magiftrats , 8c armées pour la défeafe 
de leurs privilèges , avec l’obligation 
de fervir le prince contre fes ennemis.. 

Louis le Gros & fes fuccefleurs favori- 
fent des établilTemens Ci utiles à la cou» 
ronne. D’un côté , les feigneurs y per- 
dent le pouvoir dont ils opprimoient 
fa bourgeoifie ; de l’autre , les bour- 
geois s’affeâionnent pour l’autorité- 
royale, qu’ils regardent comme uno 
barrière contre des tyrans.. 

4®, Sans le droit fuprenie de jufïice, Prop^ 
hî fouveraineté eft peu de ebofe. Celui 
qui juge ou qui fait juger a des avan- 
tages infinis pour s’attirer le refpeft ÔC 
l’obéiîîance. Les feigneurs- a voient 
ufurpé ce droit , en s’appropriant les; 
fiefs i &. les e/jV0je's royaux de Char- 
lemagne n’auroient plus ofé paraître 
dans les provinces. Ce fut donc une po- 
litique excellente , qu’on vit naître foi» 
le mê.mo Louis VI, de miner infenfi- 
bicment les jufiiees feigneuriales. D’a>- 
Iwrd l’ufags- d’envoyeï des commiC^ 
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faites furveillans eft rétabli. Quatre 
grands baillis du roi deviennent en> 
fuite juges de certains cas , attribués 
. à leur liege. Enfuite le droit d’appel 
prend racine. Le prince fera enfin le 
premier juge. Il falloir du tems pour 
affermir, même dans le domaine de 
la couronne , une réforme fi impor- 
tante. Mais Philippe- Augufte » en re- 
couvrant les provinces que poffédoient 
les rois d’Angleterre » en fe faifant 
craindre Si refpefler de fes valfaux » 
hâta les progrès de l'autorité encore 


incertaine. 

ItHroit ro. Ce qui contribua peut-être te 

tomainrie- ■ , ‘ , 

«ienttrcs-Pl'JS Changement , ce furent les 

wti'e i la nouvelles idées de juftice qui fe répan- 
joient en Europe. Le droit canonique^, 
malgré le poifon des faulfes décréta- 
les Si des faux principes dont on l’a- 
voit infeilé , offroit du moins une 


forme régulière de procédures , un 
ordre de j.urifdi£lion , des veftiges 
enfin de la jurifprudence romaine. 
Les Pandeéles de Juftinien , retrou- 
vées vers le milieu du douzième 


fiede , étendirent beaucoup les idées 
fur cet objet. Des écoles de jurifcon- 
fultes s’établiffenr. On y enfeigne , on 
y préconife le droit romaiq avec en- 
Uiûufiafme. Quoiijiie furchargé de 
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mauvaifes lois dans les derniers fiecles 
de l’empire , on le fuppofe un chef- 
d’œuvre de perfeéiion , parce que les 
lois barbares paroiffent être un chef- 
d’œuvre d’extravagance. Les rois s’em- 
prelTent habilement de l’introduire 
dans leurs états. Saint Louis en excite 
l’étude , en fait germer les n^^ximes.j^P^I'J^* 
On voit ce prince , devenu légiflateilr, dans Caîak 
exercer avec dignité le pouvoir , 

prême ; réprimer les abus de l’anar- 
chie , par fes ordonnances fur les mon- 
noies , & fur d’autres points eflentiels ; 
établir folidement ce droit d’appel , 
qui rehaulfe la couronne. On le voit 
rendre la juftice «n fouverain. On le 
voit défendre le duel judiciaire , y 
fubdituer les preuves légales , & jeter 
ainfi les fondemens d’une réforme uni- 
ver Tel le , dont les progrès deviendront 
fenlibles. 

6°. La jurifprudence n’efî donc plus Aator»« 
bornée à quelques notions & à quel- 

. , , ,1 f . codCuUmii. 

ques pratiques barbares : elle va faire 
une étude. Comment la noblelfe igno- 
rante , ne refpîrant que les armes 6c 
les aventures , fera-t elle capable d’é- 
tudier pour juger Il fout déjà que le» 
ju ri fcon fuites , admis dans les tribu- 
naux en qualité de rapporteurs, vien- 
nent lui prêter leur fccours , ou plutôt 
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lui difler les jugemcns. Bientôt ils fe- 
ront les juges. La robe f« diftinguera- 
de l’épée , -ÔC formera une autre clafle 
de noblelTc ; l’épée dédaignera cette 
profefîîon illuftre , d’où elle tiroir une 

de fon pouvoir. De-tà , qu’ar- ' 

Us coBtri-rive-t il ? Ces deux corps font rivaux * 

iiuent «U I fgcond eft intérclTé à fervir contre le \ 

jprojre»de • , • , . o -i 

r*utorH premier l autorité du prince , oC il y em- • 

*i®J!**^ ploie fes lurriieres. Au commenceriient i 

' du quatorzième (iécle , le parlement cft 

fixé dans la capitale. Organe des lois , | 

il affermit de plus en plus , par un fyf- 

t.ême régulier i. la bafe du gouverne- i 

ment monarckique. On doit convenir 

que ^intérêt bc les préjugés de nos an* 

ciens jurifconfultes pafferent les juftes 

bornes. Partant des textes de la bible ÔC 

des lois impériales , ils fuppofoienc 

que la royauté des Juifs , que la puiL 

fetjce defpotique des empereurs ^ 

étoient les réglés de. la conflitution 

f-ançoife. Ceft la marche ordinaire de 

lîefpril humain , fur -tout quand il- 

commence à s’exercer fur de grands 1 

objets ^ d’outrer les chofes «^var.t que \ 

d*^en faifir la nature. Mais les principes 

des, magiftrats n’en furent pas moins 

Utiles pour réprimer les défordres de 

l^indépendance : leur opinion forma en 

ç^rande partie celte du peuple ; & les. 
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progrès dt leur autorité furent aulTî 
ceux de l’autorité fouveraine , à la- 
quelle ils fervirent fouvent de remparts. 

7°. Philippe le Bel , dans fa violente 
difpute avec Boniface VIII , pour s’ar^ Tux 
tacher tout le corps de la nation , avoir - 6^' 
appelé en 1305 le tiers-état aux états- 
généraux. Cette démarche , hardie 
fous un gouvernement dur & injufte-, 
produit d’abord d’utiles effets. Les 
fentimens de liberté , qui animèrent 
davantage les communes , tendoient 
il contre- balancer davantage le pouvoir 
des grands. Autrefois efclave abruti , 
le peuple devient citoyen ; il s’intéreffe 
à la caufe publique ; il eft fufceptible 
de zele de généroCié; il prend de 
Pâme ; & c’eft une des principales ref- 
fourcejdu prince dans les périls , dans 
les be foins , contre lç5 ennemis du. 
dehors , contre les ennemis intérieurs 
de fa puMTancci Mais il naîtra aullî des- 
conj^ures oragcufes , ou le tiers- 
état , naturellement rival des deu» 
premiers ordres qui le regardent avec, 
dédain , tournera contre le roi tnême 
fon afttvité & fes forces. Tant Ma. ba- 
lance des pouvoirs eft difficile 'à ré- 
gler !' L’équilibre une fois rompu, le 
poids fe précipite , & la machine fem^ 
ble fe diffoudrev - • . 
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Dimînu- , go. Le clergé, qu’on a vu fi redou- 
puiiTance* table 3UX fols de la fécondé race , con- 
•cciéfiafti- fervoit la plupart de fes préjugés , tou- 
jours fort jaloux de fon exceflive juri- 
, di£Hon. Mais il fenroit déjà que l’in- 
térêt de la couronne ne lui pouvoit 
être indifférent ; ÔC les principes re- 
ligieux le portoient à infpirer une 
obéifTance entière , à moins que des 
prétextes de religion , ou des circonf- 
tances extraordinaires, ne l’en détour- 
naient. La réfifiance de Philippe-Au- 
gufte , de faint Louis même , ÔC fur- 
tout de Philippe le Bel aux entreprifes 
de la cour de Rome , apprirent à ne 
plus confondre avec la caufe de dieu 
les prétentions des gens d’églife. Phi- 
lippe le Long, en excluant les évêques 
du parlement , leur enleva un moyen 
d'impiéter fur le civil. L’avocat du 
roi , Pierre de Cugnieres , ofa fous 
Philippe de Valois, attaquer cette ju- 
>ridi£lion fans bornes , qui s’étoir for- 
mée dans les ténèbres de la barbarie. 
11 en attaqua bien ou mal les injullices 
& les abus. On lui oppofa des autori- 
tés , des exemples , & peu de raifons, 
La difpute tomba pour lors fans effet. 
Mais peu-à- peu l’état des citoyens celfa 
d’être affujetti aux tribunaux eccléfiaf- 
tiques, les appels 
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rent une barrière aux vexations ; & le 
roi acquit toujours plus d’autorité > à ‘ 
mefure que fes cours féparerent plus^ 
habilement les droits civils d'avec les^ 
matières fpirituelles : réparation que la 
nature der chofes , obfcurcie par le 
tems & par les coutumes , rendoit 
malheureufement trop difficile. ! 

9®. Sous le régné de l’infortuné Matiieurs 
Jean , prifonnier en Angleterre , toui^“^°'^**“’ 
menace d’un renouvellement d’anar- 
chie. Un efprit fédiiieux s’empare du- 
- tiers- état. Il veut maîtrifer le gouver- 
nement J il impofe des lois au fage 
dauphin , & le réduit à des foumif- 
fions odieufes. On voit , peu s’en 
faut , fe reproduire en France , la 


grande-charte des Anglois. Ce prince 
diflipe en6n les orages.. Parvenu a U recouvre 
trône , il répare les pertes de la nation 
il triomphe des ennemis domeftiques ^ 
comme des ennemis étrangers ; il 
régné avec autant d’autorité que de 
gloire : jamais la fagelfe ne déploya 
mieux fes reflburces. Mais les mal Eiietomb« 


heurs de Charles VI , renverferent bien 
tôt l’ouvrage de Charles V. La fureur poui 
des faâions , prefque générale, anéan reicvei 
tit tellement les principes, les lois, *' 

les idées de patrie , qu’on ne rougit 

point de facriâer couronne à PAa-, 
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glois armé contre elle. Un prince 
étranger elî reconnu pour roi légirime-, 
bL la loi Salique ell foulée aux pieds , 
peu de tems après qu’on lui a fendu 
l’hommage le plus folennel. Qui le 
croiroit ? Ce bouleverfement total de 
la monarchie fera une des caufes de 
l’ordre & de la fubordination. Plus le 
vertige a «garé les François , plus ils 
s’emprelFeront de rentrer dans le de- 
voir ^ plus ils ont vu l’autorité royale 
avilie y même par leur faute , plus ils 
fentiront la néceillté ÔC l’avantage 
d’une paifible obéilTance. 

lo”* Auifi Charles VII fait-il fans 
«t tsiiie obftaclçs deux innovations décifives. 
feTotls"*' fouJoie des troupes, & la couronne 
Charles a uiie arniée fubliiiante. Il établit la 
taille peri’étuelle , pour l’entretien de 
CCS troupes ; & la couronne dépendra 
moins qu’auparavant , des fublides que 
les états doivent accorder. On abufera, 
fans doute , quelquefois de ces moyens. 
I.a force militaire fera un inftrument 
d’enrreprifes ambitieufes. La taille , 
très modique dans l’origine, croîtra 
fnns ceiTe , ôc excitera des murmures. 
Ces inconvéniens font-ils comparables 
aux fléaux de l’anarchie ? Prefque tou- 
jours le mal fe rencontre à côré du 
bien; ti. le paifage cie& grands maux. 
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à un moindre mal eft fouvent ce qu’il 
peut y avoir de mieux dans un état,^ 
lorfque ni les moeurs , ni les autres 
circonftances , ne permettent d’y créer 
une fage ôc folide légiflation. 

11°. Déjà I.ouis XI, fils, de Char- Louis xr 
les VU, alfeâe le defpotifme. Il fait 
trembler les grands par fes cruautés ; il 
amalîe un tréfor , aux dépens des peu- 
ples ; il emploie avec finefië , la cor- 
ruption plutôt que les armes ; il évite 
la guerre , y fubftitue l’artifice , fiC 
borne fon ambition à fe rendre abfolu 
dans le royaume. Il augmente chaque 
jour fa puilfance. La mort de Charles , 
dernier duc de Bourgogne , favorife 
encore fes defieins , malgré la faute ir- 
réparable qu’on lui reproche , de n’a- 
voir pas prévu le mariage de l’héri- 
tiere de ce prince avec un- archiduc 
d’Autriche. Son régné eft une grande* 
époque. Les rois ont en main la forcei 
publique , & peuvent exécuter des en- 
treprffes confidérables. Heureux s’ils 
travailloient au bonheur de la nation , 
plutôt que de fe livrer à la funefte ma- ~ 

oie des conquêtes. Charles VIII , 

Louis XU 8 c François I connurent mal 
leurs intérêts. Quelle folie d’épuifer au 
dehors le fang ÔC les tichelTes du royau- 
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me , qu’un bon ufage de l’autorité au- 

roit dû rendre fi florilTant ! 

Sesfuccef- 1 1®. Tous Ics grands fiefs excepté 
feiirs fontjp comté dc Flandre, fe trouvent réu- 

vr^ilment ... , ■ n 

mon.'ir. His à la couronoe. Son domaine elt 
inaliénable : ce principe elTentiel eft 
déclaré loi fondamentale de la monar- 
chie. On a de plus écarté les anciens 
inconvéniens des apanages. Les finan- 
ces , la jufiiee , la légifiation , le pou- 
voir militaire , téfident dans le fouve- 
rain. Ainfi il eft donc pleinement mo* 
narque. Les états généraux n’ont pas 
tats gér.é-même été convoqués une feule fois 
pendant le régné de François I, pen- 
dant des guerres fi longues & fi rui- 
neufes. L’unique objet de cette alTem- 
blée , incertaine de Tes droits , man- 
quant de principes 5 c d’harmonie , 
prefque toujours pleine de divifions , 
étoit de donner des fecours extraordi- 
naires. François fe pafTa de tels fe- 
cours ; Henri VIII lui-même en An- 
gleterre , ni Charles Quint en Efpa- 
gne , n’avoient pas tant de pouvoir. 

Le fanatifme des feâaires » 
rétablit excité par la perfécution ou par un 
iy‘H*i”iautre fanatifme , ranime l’efprit d’in- 
dépendance , Sc fait chanceler le 
trône. Feu s*en faut qu’il ne réaiife 
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en France des projets de république , 
comme dans les Pays- bas. Mais Henri 
IV triomphe enfin des faélieux. La fa- 
gefie de fon gouvernement offre le 
tableau d’un bon monarque , régnant 
par les lois , ne régnant que pour la 
gloire & le bonheur de fon royaume, 
maître de fes peuples comme un pere 
l’eft de fes enfans : tel enfin , que ce 
.régné feul auroit mis la France au 
comble de la profpérité , fi un monf- 
tre fuperfiitieux n’avoit commis le plus 
exécrable régicide. 

14°. On retombe dans les troubles Gou»er- 
d’une minorité orageufe. Les fautes 
du gouvernement ramènent les difiên- Ritheiieu, 
lions , les révoltes ; un roi foible , 
qui s’abandonne à des favoris , n’eff 
propre ni à difliper les cabales , ni à 
régner en digne fils de Henri le Grand. 

Otez Richelieu à Louis XIII ; peut- 
être verra-t-on renaître le régné de 
Henri III. Sans ce miniftre altier, la 
couronne fe dégradoit. En terrafiant 
le génie républicain du calvinifme , 
par la prife de la Rochelle ; en abat- 
tant , avec la hache du bourreau , les 
têtes illufires de plufieurs chefs de 
parti ; il remet le roi en poITeffjon de 
toute l’autorité , ou plutôt il l'attache 
toute entière à’ fon propre miniftere. 
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que le pouvoir monarchique i 
’h cher aux François , fi nécelTaire à 
leur bonheur , puilTe contrafter les vi- 
ces de la tyrannie ? Richelieu a mal- 
heureufement l’ame d’un defpote ; ÔC 
les circonftances le poulTent à des ex- 
cès , où il n’cfi que trop porté de lui- 
même. Il écrafe d’impôts la nation , ôc 
infulte , en quelque forte , à la mifere 
publique , par le fafte de fa cour. Il 
veut que le parlement obéilTe les yeux 
fermés , fans examen des édits , fans 
délibération libre ; il traite la magif- 
trature en efclave , plutôt qu'en dé- 
pofitaire des lois. Il donne aux grands 
dont il a juré la perte , les juges qu’il 
regarde comme des inftrumens fervi- 
les de fa vengeance ; &. il dirige leurs 
arrêts , fans daigner fe couvrir d’un 
voile d’impartialité. En un mot , le 
pouvoir arbitraire fe déploie fi vio- 
lemment entre fes mains , que la haine 
le pourfuit jufqu’au tombeau , malgré 
les fervices réels qu’il a rendus à la 
monarchie. 

Semenfes C’en étoit un bien eïïentiel , d’af- 
fermir l’autorité de la couronne, de 

après lui. plier les grands à la dépendance , ÔC 
de faire mouvoir , par la dircâion 
d’un feul chef, tous les membres du 
corps politique.. Mais , on ne peut 
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trop le répéter , la fageffe de Henri IV , 
fa juftice , fa bonté & fes bienfaits , 
avec la vigueur de fon ame , étoient 
plus propres à cimenter ce grand ou- 
vrage, que les foudres de Richelieu. 

Il falloir un regne^ tel que nous ver- 
rons celui de Louis XIV , pour étouf- 
fer les femences de difcorde , que le 
miniftre de Louis XIII lailTa dans la 
nation. La fainteté des lois mieux 
connue , les principes du gouverne- 
ment mieux difcutés , les lumières ré- 
pandues dans le public , l’humanité 
de la cour , les mœurs douces des 
grands de la noblelfe , les grâces 
répandues ou efpérées , la foumilTion 
des magillrats , la fplendeur dû trône, 
l’amour réciproque des rois pour les 
peuples & des peuples pour les rois , 
feront plus que la terreur & les fup- 
plices. 

Il feroit facile d’appliquer aux dif- Toutes 
férens états monarchiques, les princi->^s"’°''«f- 
paux traits de ce tableau. Par-tout 
gouvernement a fubi de femblablespr^* le* 
vicilfitudes , ôc a changé de forme 
fuivant les mêmes dégrés. Par tout le 
peuple a été d’abord extrêmement 
libre 8c en fuite efclave , les feigneurs 
tyr<tns , les rois fans pouvoir. Par-tout v 
l’autoiité royale s’eft relevée avec 
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effort, s’eft accrue plus ou moins avec 
adreffe , a flotté entre les écueils de la 
foiblefle 6c ceux du defpotifme , a 
fournis enfin tous les ordres de l’état , 
& concentré en elle- même tous les 
pouvoirs , en rcconnoiflant des lois 
fondamentales qu’elle s’oblige de ref- 
pefter. 

Je ne parle point des monarchies 
mixte?. On verra en fon lieu la gran- 
de révolution d’Angleterre. Deux il- 
lufires républiques méritent des obfer- 
valions particulières. 

I I. 

Gouvernement des Suisses et de 
LA Hollande. 

L» tyran- C’eft toujours la tyrannie qui a pro- 
rie imen« doit la liberté chez les peuples coura- 
[^eux. Opprimes apres avoir cte h- 
bres , ils ont pris les armes contre 
leurs tyrans ; ils ont bravé la mort 
meme , pour s’alfranchir de l'oppref- 
(ion ; ils fom redevenus libres , à force 
d'héroïfme bc de confiance. Heureux 
alors , n des bonnes lois cimentent 
leur gouvernement , riîpoufrenr les 
caufes de dilTolution , qui nailfent de la 
nature , ou des évéaemens politiques. 
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' Nul état n’y paroît moins expofé 
que la république lederative des treize helvétique 
cantons SuilTes. Trois cantons feule- 
ment , Schwitz , Uri ÔC Underwalden , 
lui donnèrent naiffance en 1307, par 
leur révolte contre l’empereur Albert. 
Lucerne fe joignit bientôt à eux ; en- 
fuite Zurich , Zug , Claris & Berne. 
Fribourg 6c Soleure fortifièrent la con- 
fédération en 1481 ; Bâle , Schafoufe, 
Appenzel , y entrèrent au commence- 
ment du feizieme fiecle. Un intérêt 
commun devoir réunir ces membres 
du corps helvétique ; leur force leur 
fureté dépendent de l’union. Indépen- 
dant les uns des autres , gouvernés 
chacun par leurs lois 6c leurs nragif- 
trats particuliers , mais ligués pour la 
défenfe mutuelle , ils font parvenus à- 
une tranquillité durable , au milieu, 
des convulfions de l’Enrope. 

Qu’un de nos Sybarites parcoure de Bonheur 
rudes montagnes, couvertes de neige 
des villes fans luxe , fans fpeftacles ,ieimœur$. 
prefque toutes pauvres ; il croira les 
Suilfes malheureux. Mais le fage verra 
leur bonheur dans cette pauvreté ac- 
tive , dans cette mâle (implicite , qui 
épargnent des befoins , ti fournilTent 
le nécelTaire; qui confervent les moeurs 
& ^laifonnent les vrais plaifirs de la 
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! i ' nature ; qui font des hommes vertueux, 
,, ' libres ÔC contens. Tous égaux, c’eft- 

I à'dire , également fournis aux lois 

j riuégalité de fortune n’eft pas, chez 

’j eux, alfez grande, pour que les uns 

I deviennent les maîtres des autres. Dans 

; la plupart des cantons , le peuple a 

droit aux magiftratures , & les ma- 
giftrats ne peuvent abufer de leur pou- 
' • voir , limité par le rems , contenu 

■ par la furveillance publique. Des lois 

i fimples 6c équitables s'exécutent fans 

I contrainte : les mœurs font la princi- 

i pale caufe des lois. 

en Suilfes n’ont rien à craindre 

cfabdre. derrière leurs montagnes , qui leur 
fervent de remparts. N’entrant pas 
|: dans les querelles des princes , ils ne 

!■ fournillent aucun prétexte d’invafion, 

[ Leurs voifins paroilfcnt plutôt intéref- 

[ fés à les défendre , qu’à les aifujettir. 

I Et, en cas d’invafion , quelles relfour- 

! ces n*auroient-ils pas dans leur pa-; 

triotifme & leur courage ? S’ils ven- 
dent leur fang à l’étranger , ils y ga- 
gnent d’avoir pour citoyens d’excel- 
lens foldats , fans qu'il en coûte rien 
à la république pour les former au 
métier des armes. Ils entretiennent la 
bravoure nationale , en fuppléanc au 

peu 
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peu de relTources d’un pays ftérile 5C 
fort peuplé. U ' & 

Une preuve finguHere de leur fa-painbils 
geiïe , c’eft que l’harmonie politique malgré la 
fait prefque oublier la différence de 
religion. Les guerres civiles , que le 
fanarifme alluma au commencement 
de la réforme , fièrent éteintes en peu 
de temps. Quatre cantons proteftans, 

Bâle , Schafoufe , Berne 8c Zurich ; 
deux, mêlés de catholiques 6c de pro- 
teftans , Claris Appenzel j les fept 
autres catholiques , formoient déjà une 
confédération paifible , lorfque l'Eu- 
rope furnoit encore du fang , que le 
prétexte de la religion faifoit couler. 

Plus les Suilîcs deviendront éclairés , 
plus la morale chrétienne leur appren- 
dra qu’ils font tous freres , 8c qu’au- 
cun dogme ne doit rompre des liens fi 
refpeéfables. 

Comme tout dégénéré avec le remps^ Qu’ii» (e 
ce peuple a befoin de fe prémunir 
contre la corruption dcfiruâive de««rrut)iivn 

la vertu 6c de la force des républi- 
ques. L’arifiocrarie , les richelîes , la 
puilfance des Bernois , femblent pré- / 

fager de loin quelque événement fu- 
nefie. Des mœurs étrangères peuvent 
infeffer le corps de l’étar , après avoir 
infei^fé un nombre de citoyens. Trop 
Tome FUI. I 
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d’avidiié pour l’argent peut rendre les 
Sfcn'.cs vénales, ti. fubflituer le vil in- 
térêt à la patrie. Mais que deviendroit 
, alors un état principalement fondé fur 
les mœurs? 

ta HoU II s’en faut bien que la république 
, des Provinces-unies ait une confHtu- 

change eJe r* • r 

niauti. tion auiP robultc que celle 'des Suif- 
fcs. A la vérité , elle montre, dans fon 
origine, les mêmes vertus , le même 
courage ; les moeurs (impies de la pau- 
vreté , une haine invincible de la ty- 
rannie , une conllance admirable dans 
les périls ; une vigueur de réfolution , 
que l’énorme puillance des rois d’Ef- 
pagne n’ébranle point. Mais.outre que 
le fanatifme de fcéle , relTort peu du- 
rable , fut le premier mobile de ces 
braves républicains ; leurs vafles con- 
quêtes , &. les tréfors qu’ils en tirè- 
rent , dévoient infailliblement chan- 
ger leurs principes. Comment l’efpric • 
d’ambition ÔC de commerce s’uniroit- 
il avec les antiques vertus républicaines? 

Vices in- D’ailleurs, les vices du gouverne - 
ment furent d’abord fi confidérables , 
foiiverr.e-quc , felon Grotius , ils auroient de- 
' truit la république , fans la haine dont 
elle étoit animée contre la domina- 
tion efpagnole. Chacune des fept pro- 
vinces forme un état Aiparé & indé- 
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pendant, OÙ chaque ville a la même 
indépendance. Propofe*t-on une affai- 
re dans les états provinciaux ? les dé- 
putés font obligés de fuivre Pavis du 
fénat ou confeil des villes qu’ils re- 
préfentent. Les affaires majeures , paix» 
guerre , alliances , nouvelles impor- 
tions , doivent fe décider , d'un confen- 
tement unanime , par les Etats-gé- 
néfaux toujours affemblés à la Haie. 

Les membres des états doivent fur 
toutes ces affaires , prendre l’avis de 
leurs provinces , & le fuivre exade- 
ment. Une feule , la Frîfe , s’en rap-, 
porte à la prudence de fes députés. On 
voit, d’un coup d’ceil,les entraves que 
donnent au gouvernement des précau- 
tions exceffîves , les lenteurs qu'elles 
occafîonnent , & combien l’unanimité 
requife eft contraire au but des déli- 
bérations preffantes. 

Il fallut donc chercher , dès Je corn- 
mencement , un remede au mal. te» 

ffathoudérat fjt établi , dignité nécef-ceÆf^ 
faire , comme la dHIature romaine , x ' 
dans les grands orages ; mais qui au- 
roit dû avoir un terme ^ ôc fur- tout 
n’être pas héréditaire , pour que la 
république confervât cette liberté , 
dont elle fe montroit fi jaloufe. Les 
droits de ftathouder font immeufes. 

lii 
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Cafîitaine ÔC amiral général , non» 
feulement il a entre les mains toutes 
les forces de terre & de mer , avec la 
nomination de tous les emjrlüis mili- 
taires : il nomme encore les magiftrats 
des villes , qui lui préfentent un cer- 
tain nombre de fujets j il prélide aux 
tribunaux, dont les jugemens fe pro- 
noncent en fon nom ; il juge fans ap- 
pel les différends des villes & des 
provinces ; il fait exécuter les décrets 
des états provinciaux ; il peut accor- 
der la grâce des criminels ; enfin il 
donne au lience aux minières étran- 
gers , & il a droit d'entretenir dans 
les cours des agens qui , charges de fes 
affaires particulières , aurotent toute 
facilité de le fervir en d’autres chofes. 
Un tel magiitrat n’eft pas loin de la 
royatré. Dés. le commencement même, 
fes prérogatives pouvoient donner de 
l’inquiétude. 

Heureufement les princes d’Orange , 
Guillaume , Maurice fon fils , &i Fré- 
.déric-Henri , frere de Maurice , exer- 
cèrent le llathoudérat en citoyens , ou 
du moins leur ambition eut des bor- 
nes. On doit leur attribuer en grande 
partie , les fuccès de la Hollande. Peut- 
être n'eurent ils tant de refpeâ pour 
la liberté , que parce qu'il y avoit des 
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ennemis à vdincre. La paix de 
phalie n’eut pas plutôt affermi la ré- 
publique viÔorieufe , que Guillaume 
IF , fils & fucceffeur de Frédéric-Henri , 
infpira de jultes alarmes aux républi- 


cains. 

La mort rompit fes projets en 1660. 

On abolit pour lors la dignité de ita 
thouder , fans corriger les vices dudérat. 
gouvernement. On fera bientôt con- 
traint de la rétablir , pour réfifier à 
Louis XIV. On la rendra héréditaire 
fous Guillaume III. On voudra encore 
l’abolir , quand il fera mort fans ea- 
fans mâles. On la rétablira de nouveau 
en faveur de la fécondé branche de fa 
maifon ; 6c cette hérédité s’étendra 
aux filles mêmes du ilathouder , com- 
me nous le verrons ailleurs. 


Quiconque réfléchit fur la confti- 
tution , le génie , le caraftere & 
mœurs des Hollandois , d’un peuple psr leur* 


tout livré au négoce , n’ayant que de 
mauvaifes troupes mercenaires , n’ayant 
plus ce refibrt que donne aux âmes la 


liberté naiflante 8c en péril , attachant 


- trop de valeur aux richefles pour n’en 
pas éprouver la contagion ; qui- 
conque , dis-je , examine ces cau- 


fes^ou politiques , ou morales , y 
découvre le principe des événemens 
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& devinera peut être ceux que cer- 
taines conjon»5lures peuvent amener. 
Repréfentons nous Gènes , riche 8C 
les autres fans force , foumife à une dure arifto- 
rcpubii- flottante au eré des faftions 

qv.CS. » * • r\ « 

OU des conjonctures , oC toujours me- 
nacée d’un joug étranger prefque iné- 
vitable. Confidérons Venife , tran- , 
quille au-dedans par la balTelIe du peu- 
ple, & par les chaînes que la jaloufie 
inquiété du pouvoir a forgées pour 
les nobles ; mais redevable de cette 
tranquillité à une dépravation de 
mœurs autant qu’aux principes inva- 
riables du gouvernement ; fe mainte- 
nant par l’efpionage 8t la terreur , plus 
que par l’influence des lois j dépouil- 
lée de ce grand commerce , qui étoit 
la bafe de fa puilTance ; expoiee plus 
que jamais aux entreprifes de fes voi- 
flns en cas de rupture » & n’ofant 

confier à un de fes propres membres 
l’épée dont le falut de l’état dépen- 
droir alors. Voyons la Pologne , livrée 
par fes lois même à l’anarchie , & fi 
malheureiife , qu’un feul infenfé^dans 
fes diètes, eft fûr d’anéantir tout ce que 
les fages peuvent imaginer de falu- 
taire ; la Hollande enfin énervée par 
fes richeifes , ainfi que par fes conque- . 
tes ; beaucoup moins libre dans fa da- 
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mination , &. moins refpeflable au 
dehors , que dans les temps orageux 
où lajunonarchie d’Efpagne fembloit 
_ fondre fur elle pour l'écrafer. Cet exa- 
•men nous convaincra que , pour for- 
mer une véritable république , il faut 
un peuple guerrier , pauvre , vertueux , 
ifolé , défendu par fes frontières ôc 
par fes mœurs , dont Tunique ambi- 
tion foit de jouir de fa liberté , de 
fes lois & de fon gouvernement ; ur» 
peuple tel que les SuilTes. * 

I I I. 

Révolutions dans les 

Mœurs. » ' 

Il y a entre les mœurs ftc les gou- 
verncmens une influence réciproque jrédpr»- 
' & l’on voit par- tout l’ordre 

changer plus ou moins avec Tordredes gju- 
moral. L’un êc l’autre s’enchaînent . veme- 
fe combinent de maniéré y que leurs' 
rapports n’échappent point aux yeux 
attentifs. Les obfervations fur les 
mœurs, que j’ai femées dans cet ou-, 
vrage , expliquent une partie des évé>. 
nemens. Ajoutons- en ici quelques-unes 
non moins importantes. 

Quand les croifades eurent entraîné Leîct®i- 

I iv 
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fadescom- Orient , de nou- 
ren* un velles idées , produites par des objets 
cn.nge- nouveaux , devinrent le«- germe 

m«uri. d’une révolution. Non feulement les 
Grecs , mais les Sarafins offrirent aux 
croifés le fpe£lacle de mœurs moins 
grofllercs , d’une fociété plus douce ÔC 
plus commode. Ils virent à Conftan- 
tinople les fuperbes monumens des 
arts ; ils connurent les plailirs afiati- 
ques. Le commerce ouvrit aux Italiens 
& aux Flamands une fource d’opulea* 
ce : les hommes de divers pays fe con- 
nurent les uns les autres , apprirent à 
traiter enfemble , fe communiquèrent 
des notions & des goûts plus dignes 
de la vie fociale. Ce premier pas étoit 
important. 

léderailg! La chevalerie , mife en vogue par 
menu, les Sarafins d'Efpagne , avec fes extra- 
vagances romanelques , devint un 
principe très utile de fociabilité , juf- 
ques dans les horreurs de la guerre. 
Se dévouer à la défenfe des (bibles ÔC 
des malheureux, attacher l’honneur à 
la générofité , ainfi qu’au courage ; 
ambitionner l’eftime de fes ennemis 
autant que la viâoire même : c’eft ce 
qui diftinguoit les preux chevaliers. 
Après l’exemple de faint Louis ÔC 
d’une foule de héros françois , Edouard 
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III , 8c fur-tout le prince de Galles , 
fon fils , furent des modèles en .ce 
genre.* Les maximes qu’on inculquoit 
aux jeunes gens dans les écoles de che- 
valerie , les habitudes qu’ils y contrac- 
toient , les fentimens d’honneur nour- 
ris par l’enthoufiafme , dévoient pro- 
duire des eflFets durables 6c éclatans. 

Un des grands reflbrts de la -cheva- L’amour ; 
lerie,étoit l’amour. Cette pafîion fifj«dria 
fouvent funefte , avoit nourri l’héroïf ci>«'f»l“‘® 
me des Spartiates ; elle avoit eu la 
même influence parmi les Celtes & 
parmi les anciens Germains , peuples 
qui regardoient les femmes rfun eeil 
religieux ; qui révéroient en elles des 
vertus mâles , relevées par les charmes 
de leur fexe , & qui joignorent à l’a- 
mour , des fentimens d’autant plus^ 
nobles , que l’union conjugale leur 
• paroilToit inviolable. Sans doute , il 
refloit en Europe un. fond de ces 
mœurs celtiques. On voit des héroï- 
nes briller dans la carrière des armes 
avec les chevaliers. On voit les che- 
valiers rendre une efpeee de culte à 
leurs dames. C’eft à elles qu’ils. confa- 
crent leurs penfées , leurs exploits ^ 
leurs trbmphes. - 

Dès que les troubadours , dans nos 
provinces méridionales , fe mirent 

Iv 
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duiicr le beau foxe , ti que leurs 
clinnts devinrent les délices des cours , 
l’efjjrit de galar.teiie fe répandit da- 
vantage. Il eft facile d’imaginer que cet 
amour pur 6c en quelque forte myfti- 
que , tant célébré par les romanciers 
£>C les poètes , dégéneroif fouvent ea 
groiTicrcs voluptés ; mais il formoit ua 
commerce d’cfpru 6c de femiment 
qui^ adouciiToit la rudefle des ancien- 
nes mccurs. 

tfjfem- ^ La délicatelTe , la fenfibilité , les 
grâces & les inlinuaiicns des femmes,, 
mceiirs i l’empire de la beauie qu’elles exercent 
tant d’adrelTe, le fecret d’enchaî- 
a’inconvé-ner les hommes autour d’elles par le 
■icas. plailir , dévoient nccelTairement ren- 
dre la fociété plus polie , lorfqu’clles 
y paroîtroient librement avec éclat.. 
Mais aullî que de padions dangereu- 
fes , que d’intrigues & d’agitations 
dévoient- elles y fomenter ! François I 
les ayant attirées à la cour , elles y 
jouèrent un alTez grand rôle , pour que 
les affaires d’état dépendifTcnt quel- 
quefois de leurs fantaifies. Les rois ÔC 
les grands eurent des maîtrclTes , qu’il 
fallut enrichir , anxquelles il fallut 
quelquefois tout facrifier. Le moyen 
ordinaire , dont fe fervoit Catherine 
de Médicis pour exécuter fes projets 
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ambitieux , fut de féduîre les cœurs 
par les attraits Si. les rufes de fes fem- 
mes, Cétoit le régné d’une galanterie 
corruptrice. 

Alors on tomba dans une horrible 
dépravation de mœurs. Elle avoit pris t!on«enua 
nailfanCe en Italie , foitidu luxe 
Médicis , fait d’une polititjue cruelle- 
ment rafinée , qui fuppléoit à la foi- 
hlelTe par le crime ; foit de l’abus que 
l’on faifoit des fciences des talens 
en faveur des palîîons. Elle fe répan- 
dit de-là , comme une perte mêlée à 
la fubrtance de l’air. Tous les vices 
s’exaltèrent ; Sc , ce qu*il y eut de plus 
malheureux , on les fonda en principes y 
on fes réduirtt en fyrtême , on fe fit gloi- 
re d’être méchant 6c corrompu avec art. 

.Que devenoit donc la cour ? un 
théâtre de volupté , de îuxe , de mol- U cour.' 
leOe , de débauche , de fourberie , où 
la culture des efprits Si le goOic des 
lettres produifoicnt plus de fruits em- 
poilonncs que de biens réels ; où l’oni 
fe piquoit d’efprit en fe livrant au dé- 
fordre ; où l’on raifonnoit fur la re- 
ligion ea méditant des noirceurs ; où. 
la fureur des cabales s’enflaminoit au< 
fein des plaifirs ; Sc où mille exem- 
ples déreftables tendoient à infcêfer ' " 
les mœurs publiques* 

I V] 
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ne fanatifme des proteflans avoir 

tient l’a- 6U moins de violence , la contagioa 
lin cours plus rapide & plus 
mœufs. étendu. Leur doctrine auflere , leurs 
inveftives contre les fcandales ; les 
conféquences qu’ils en riroient à l’a- 
vantage de leur réforme , furent un 
frein pour les catholiques* De part 8c 
d’autre -, les difputes fur le dogme inf* 
pirerent une humeur noire & farou- 
che. Le zele de religion abforba les 
autres fentimens l’enthoufiafme les 
violences envenimerent la haine de 
jour en jour ; enfin Tatrocité des guer* 
res civiles , où le nom de Dieu étoit 
Je lignai ordinaire du meurtre , con- 
ferva dans la fociété les traces de l’an- 
cienne barbarie* 

Peu de lu- D’ailleurs , les arts & le commerce , 

«encore concentrés dans une circonférence 

ce <r^tud€ , 

parmi la étroite , O avoieot pas beaucoup pro- 
flobieffe. pagé le luxe > ni la mollelTe qu’il traî- 
ne après lui. Les dames voyageoient 
encore à cheval. Prefque toutes les 

- commodités dont nous jouiflbns , 

étoient inconnues. La noblelTe en 

général dédaignoit l’étude , haïlToit le 
repos , & ne refpiroit que les ar- 
mes. Au milieu des convulfions de 
l’état , le faux point-d’honneur fai- 
foit feul répandre des ruiffeaux de 
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fang. C’eft un phénomène à confidérer. 

Que les barbares vidalTent leurs dif- Coutum* 
férends par le duel ; qu’il fût Souvent 
prefcrit par les lois mêmes : on peut 
regarder cette coutume comme une 
fuite naturelle des mœurs féroces de 
ces nations , de l’ignorance des légif- 
lateurs & des juges, & de Timpuidance 
de faire mieux ; en un mot , des pré- 
jugés qui tiennent à la barbarie. La 
jurifprudence romaine , les change- 
mens qu’elle occaflonna , l’intérêt 
des princes à l’établir , ne pouvoient 
changer les mœurs d’une noblelfe tur- 
bulente &r indomptable. La chevalerie 
fi refpeâée confacroit les abus de la 
bravoure. Ses tournois & fes défis 
nourriflbient le goût des duels. En 
vain l’églife y oppofoir l’anathême ; 
en vain les rois y oppofoient des édits. 

La coutume étoit fi forte , qu’après 
qu’on eut aboli formellement le duel 
^ ijudiciaire , il y en eut encore plufieurs 
ordonnés par les tribunaux. Sous Phi- 
lippe de Valois , fous Charles VI , . 

fous Charles VII , on trouve des ar. 
rêts du parlement qui ne lailfent aucun 
doute à cet égard. Et de quoi s’agif. 
foit-il ? une fois d’adultére , & une 
autr^ fois d’incefie à prouver. Henri II 
commaada un duel au commencemeot 
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defon régné ; il jura de n’en plus per- 
mettre, fie viola, peu de temps après, 
fon ferment. Les cartels de François I 
£>C de Charles Quinr , quoique fans 
eflet comme tous ceux que les rois 
s’eroient donnés , avoient rendu les 
guerriers plus ombrageux que jamais , 
plus intraitables dans leurs querelles. 
tad<;fcnre. Toutc loi directement Contraire 3UX 
établies , ou ne produit pref- 
ics muiti-que aucun bien , ou même produit < 
beaucoup de mal , quand la force des 
mœurs l’emporte fur celle des lois.’^La 
défenfe irrita la pafhon. Ne pouvarrt 
plus fe battre en champ-clos, avec les 
formalités de la jullice , on fe battit 
clandedinement pour les moindres 
caufes. Ce fut une rage épidémique. 
Une parole , un gefle , un rien expo- 
foit à la nécedité de faire ou d’accep- 
ter le den , ii l’on ne vouloir pas per- 
dre J’honneur. Les parens & les amis 
fe croyoient obligés de prendre part à 
, ces querelles ineumicres , félon l ufa- 
^ ge des premiers Germains. Près de 

huit mille lettres de grâce , accordées 
en moins de vingt ans à des diiellides , 
cui avoient tué leurs adverfriiics , 
prouvent alTez que le mal en France 
éroic prodigieux. Henri !V renouvela 
une défenfe ftérile , dont il né^l'gca 
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liii-mcmc rcxc'cution» Louis XIII , ou 
Je cardinal de Richelieu , fit trancher 
la tête à deux feigneurs , pour s’etre ■■ 
battus en duel. Sévérité audr infruc- 
tueufe que la loL 

C’eft une preuve évidente qu’il ref- U fi,Iio;^ 
toit encore une rouille tenace de bar- 
barie. On connoilloir peu les vrais agre- voiution 
mens de la fociété : les débauches de 
table en faifoient prelque tout le plai- 
fir. On connoiiroit encore moins ces 
qualités fociales , qui nailTent d’une 
raîTon epuree , le développent dans un 
doux commerce avec la bonne com- 
pagnie : rien n’étoit plus rare que les 
exemples de cette nature. Cependant 
les égards de la politeiTe , Jes fentimens 
d’humanité , d’honnêteté & de bien- 
féance , pouvoient feul5 extirper des 
abus atroces. Il falloir une révolution ;• 
il fallait que les efprits changeaiTent 
d’objets , que la raifon changeât les 
mœurs. On verra tout changer de face 
fous le règne de Louis XlV.. 

Ln France, le génie national , vif, ta Fr:<nc« 
gai , généreux , ami de la nouveauté ^ 
très-fufceptible de perfeéfion moinsfe'^en'e'tîè 
gêné qu’ailleurs par les entraves 
gouvernement 8c par celle des préju- 
gés devoir faire des progrès rapides , 
lorfqu’une fois ayant pris l’elfor il fe 
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trouveroit dans la bonne route. Les 
circonftances n’étoient pas les mêmes 
en Efpagne , en Portugal , en Angle- 
terre , en Allemagne & vers le nord , 
où il y avoit beaucoup plus d’obfta.- 
cles à vaincre, L’Italie , plus féconde 
en modèles , fe trouvoit , par fa fitua-- 
tion politique , horid’état'de produire 
tout ce que le génie fembloit y annon- 
cer. La crainte & la défiance enchaî- 
nent l'émulation les vertus focialcs. 

IV. 

Déclin du pouvoir de la cour; 
DE Rome. 

de^Rome! Quoique les préjugés de religion 
peu re- confervaficnt leur empire , on ne voit 
doutable. ^ depuis la ligue , ces violentes 
fecoulTes que la cour de Home don- 
noit aux plus grands états. Ceft que, 
d’un côté , les rois a\ oient affermi 
leur pouvoir, 6C que, de l’autre , l’ex- 
périence faifoit craindre ai*x papes de 
nouvelles révoltés contre le faint fiege. 
A quoi ne s’étoit pas expoié Paul V , 
en lançant Pinterdit fur Venii’e ? Les 
Vénitiens ne pouvoient ils pas fuivre 
l’exemple des Hollandois ÔL de tant 
d’autres ? Le fénac ne refpiroic il pas 
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une liberté hardie , qu’il étoit dange- 
reux de provoquer ? Rome fe garderoit ' 
bien aujourd’hui d’une pareille dé- 
marche. 

Cette cour entreprenante i confer- 

. , _ ‘ , . Vlllavoi» 

voit cependant les prétentions, pour pourtant 
les déployer avec plus ou moins de agrandi 
hardielTe , fuivant les conjonftures. * ' 
Attentive aux moyens d’acquérir , 
elle étendoit encore les limites d’un 
état , formé par l’a dreiïe plus que par 
la force. Elle réparoit mêmes les brè- 
ches qu’y avoir faites le néi GtiTme. 

Urbain VIII (Barbérino) enrichit Tes 
neveux , fans démembrer les provin- 
ces. Après la mort du dernier la Ro- 
vere , il réunit au domaine eccléfiafti- 
que Urbino , Montéfeltro , Gubio , 

Péfaro , Sinigaglia , que cette maifon 
pofledoit. 

Sous fon pontificat , on fit naître Iac?flroen- 
difpute au fujet du duché de Cafiro 
dont les Farnéfes furent dépouillés peu 
de temps après. Le duc de Parme, Ra- 
nuce I , fils du célébré Alexandre , 
avoit emprunté de grolTes fommes 
du Mont- de piété , où l’on prête fur 
gage ou fur caution , à intérêt. Son fils. 

Odoard s’étant brouillé avec les Bar- 
berins , neveux du pape , on celfa de 
recevoir en payement les blés de 
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Caflro ; on rédiiifit ce prince à accu- 
muler les arrérages de fa dette , on 
voulut enfiiite qu'il payât tout à la 
fois ; 6C comrre la chofe étoit impof- 
fible , on confifqua le duché de CaHro , 
pour fe payer de fa propre main. Le 
duc , fécondé par les princes d’Italie i 
protégé par le cardinal de Richelieu^, 
prit les armes , & triompha des Bar- 
berins. Il fallut rendre le duché en 
1644 ; mais la même année, après la 
mort d Urbain , Innocent X le confif- 
qua de nouveau. On le rendit encore, 
tnfin , à force de négociations ; la 
chambre apoftolique vint à bout de 
le reprendre ; elle ne s’en eft pas def- 
faifie. ' 

Richelieu Dans fes démêlés avec Urbain VIII , 
brouillé & Ricj^elieu montra de la vigueur , tant 
i 7 iodéavec^'-*e des interets perlonnels ne Icnga- 
le pape, gèrent point à fe radoucir. Les évêques 
eurent défenfe de voir un nonce ex- 
traordinaire , qui s*étoit vanté que la 
plupart fe déclareroient en faveur du 
pape. Des chapeaux à obtenir furent 
des moyens de réconciliation. La cour 
de Rome avoir de grands avantages , 
par les honneurs & les grâces qu’on 
lui laitfoit diflribuer. Combien de fois 
l’ambition ou la vanité lui a-t-clle 
facrifié le bien public l 
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li faut en convenir d’ailleurs ; les Prejagc» 

, . ... nUrjmon- 

prcjuges iiitraiTjontains dominoient t^ins d.mi 
alors en France , comme dans toute'* 
l'églife romaine. Un Pithou , & d’au- '*“"'** 
très favans jurifconfultes , les avoient 
combattus invinciblement , fans que 
le clergé les abandonnât , malgré la 
liaifon de fes propres intérêts avec 
ceux de la couronne. Les libertés de 
l’églife gallicane , étoient,pour ce corps 
en général , je ne dis pas un problème , 
mais prefque une erreur. Dans les der- 

, ^ , . nal dul’cr- 

niers états generaux en 1 6 1 4 , le car- ton. 
dinal du Perron , célébré par fon am- 
baiïade à Rome fous Henri IV , s’étoit 
exprimé en prélat Italien , plutôt que 
François. Son rituel d’F.vreux fai.foit, 
de la bulle In cœna Dominiy une loi 
facrée ÔC inviolable. Au contraire 
dans la même affembiée , le tiers- 
état n’avoit pu faire paHer en loi l’in- 
dépendance de la couronne ; 6c s’étoit 
attiré , en le propofant , les clameurs 
du corps eccléUaftique. On vit , l’an- Serment 
née fuivante 1615 , les évêques re-J“„'p®;, 
doubler leurs efforts pour la publica- le concile 
tion du concile de Trente ^ jurer mê *^® 
me entre eux , à Paris , d’en obferver 
les décrets ; ordonner des conciles pro- 
vinciaux , où il devoit être reçu avec 
plus de foleranité. Ce qui étonne da- 
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vaiira:^e , c’efl que la cour venoir de 
cail'er un arrêt du parlement , par le- 
quel on déclaroit le fouverain indé- 
pendant pour le temporel. 

Richelieu , ce minif- 
par Riche jaloux de l’autorité abfolue , Ce 
lieu. . joindre aux perfécuteurs de Richer , 
dofteur de Sorbonne , dont le crime 
étoit d'avoir prouvé que le pape eft 
fournis au concile général , qu’il n’cft 
point un monarque dans l’cglife , 6C 
que les princes peuvent fe mêler du 
gouvernement ecclélialtique , en ce 
qui n’appartienr pas au dogme. On 
emprifonna Richer ; on l'auroit livré 
au pape , H le chancelier &c le parle- 
ment u’euHent agi en fa faveur. Le 
P. Jofeph du Tremblay , fameux capu- 
cin , moitié emhouiialfe , moitié in- 
trigant , l’iimi & l’emilTaire du minif- 
tre , ayant attiré chez lui le do£feur , 
fit paroître tout à coup des alîafiins , 

2>C lui arracha , en préfence d’un no- 
taire apofiolique , une refTii6firtiw},que 
Richer fe reprocha toujours d’avoir 
fignée. Voilà ce qu’on appelait fervir 
l’églife. 

Réflexion Comment les efclaves de l’opinion 

peuvent-ils réfifter à des exemples fi , 
ves de» frappans ? Comment , après avoir fuivi 
la trace des fiecles , ne fentent-ils pa5 
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lï nccjlîîtê de foumettre à rcx;imcn 
les juj;ernens de leurs maîtres , fur ce 
qui elt du relFort de la raifon ? N’ont- 
ils pas trouvé dans tout l’univers une 
foule d'erreurs abfurdes , confacrées 
long-temps par la ruperiticion & l’igno- 
rance , reconnues enfuite avec peine 
pour ce qu'elles font en effet ? Dou- 
toit-on que les papes euffent le droit 
de dépofer les princes excommu- 
niés , quand ils exerçoient ce droit 
étrange , en allumant les guerres civi- 
les par uie bulle? Doutoit on de leur 
infdillioiliré , plus étrange encore , 
quand elle faifoit recevoir des décrets 
auffi contraires à l’équité qu’au bon 
fens ? Le clergé de France , aujour- 
d’hui fi efiimaole , doutoit • il, fous 
Henri III bc Henri IV , que l’hcrclie 
dût exclure delà couronne? Penfoitil, 
'fous Louis XIII , comme il a fait fous 
Louis XIV ? Ft ne méprife-t-il pas, de 
nos jours, quelques idées faulî'es , qu’il 
croyoic devoir foutenir au commence- 
ment du fiécle ? 


Tel efi: le fort des préjugés religieux, Prcçrci 
qui n’ont pas la foi divine uour fon- ^ 

, /-kl ■ ■ ’i dtsprc)a- 

demenr. ün les croit danord , parce gés de re- 
qu’on ell aveugle. On les modifie peu-'‘é''^“* 
à-peu , dès que l’on ofe en apercevoir 
la .fauffeté. L’évidcace enfin les dé- 
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voile ; 5c alors ils tombent d’eux-mô- 
mes. Heureux les hommes , s’ils n’ont 
plus que la religion , au lieu de taat 
Ponsiivresde fupcftitioris funeltes! 
cor, dam- Rome étoit trop intérelTée au maln- 
quvi'^é- tien de Tes maximes , pour ne pas éle» 
p:.iifoicnt toutes les barrières imaginables 

i Roms, . • 1 J ■ • 

contre ce qui pouvoir les détruire. De- 
là , cet index des livres défendus , où 
/urent mis d’cxcdlens livres , i’hiftoire 
du prélident de Thou , les ouvrages 
fur nos libertés gallicanes ; qui l’au- 
roit cru î les tradudions des livres 
fainrs/ De- là , les anathèmes 5c. les 
perféaitions , attachés aux eîTorts de 
i’efprit humain pour découvrir le vrai 
5c pour le répandre. Comme (i la foi 
ca(holi({ue étoit fondée fur une igno- 
rance méprifable ; comme fi on ne 
fourniiroic pas des preuves à fes enne- 
mis , en craignant, \''our ellc^i’anpro-’ 
che de la lumière 1-Difons-le hardi- 
ment ; la honte des anciens inquifi- 
teurs , de tout pays , demeure em- 
preinte dans les bons ouvrages qu’ils 
. ont condamnés ; 6c le bonheur des 

Contra.natîons cft,en partie, d’avoir fécoué le 
r-oté 'îes joug de leur tribunal, 
fur les li- contrariété des jugemens lur les 
vrss . di- livres fourniroit matière à de nouvel- 
flexion, réflexions. En Efpagne même , on 
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jiigeoit quelquefois autrement qu’à 
Rome : on y condamna les Annales 
ecdéi'iadiques du cardinal Baronius ,* 
parce qu’elles décrioient la monarchie 
d: Sicile , ce droit de légation accor- 
dé aux rois Normands. Ce qui étoic 
condamné à Rome par un motif , Té- 
toit ailleurs par un motif tout con- 
traire. Là , on proferit , la dodrine 
du cardinal Bellarmin , parce qu’elle 
refufoit au pape la puilTance direde 
fur le temporel des rois; ici , le par- 
lement la flétrit , parce qu’elle attri- 
buoit au pape une puilTance indireéfe , 
qui, au fond, avoit ks memes confé- 
quences. Enfin , le tribunal de Rome , 
toujours prêt à condamner les auteurs 
judicieux , fur de frivoles foupçons 
d’hérélie , approuvoic ces théologiens 
féditieufement fanatiques , dont les 
écrits tendoient au régicide , ti. au 
bouleverfement des états. Les appro- 
bations 8c les condamnations de li- 
vres méiitent une place dans l’hiftoire 
de l’efprit humain. 

Malgré le dévouement eTttrême de 
prefque tçut le clergé catholique pour 
la cour de Rome, elle perdoit beau 
coup de fon influence ÔC de fon pou- 
voir , depuis que les 'jurifconfultes 
-étoient éclairés ^ ôi les fouverains aiTer* 
' > 
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Reqiicre„^j5^ El'c devoit donc en attacher pliii 

«les c.irdi- . 0*^11 

TiKix pourde valeur aux penres choies, hi elle 
iW/itotene pouvoir commander , elle vouloir 
éblouir. En 1630 , les cardinaux de- 
mandent à Urbain VIII , que leur ti- 
tre û' iUuJlriJJimc foit changé en celui 
■à' éminent ijjime ; qu’excepté les empe- » ^ 
Tcurs Si ks rois , chacun foit obligé 
de le leur donner en converfation ÔC 
par lettres ; fans quoi ils ne recevront 
point les lettres , 6t ne verront point 
les perfonnes : enfin que , fi quelque 
prélat , même patriarche , ofe pren- 
dre X'éminence , il encoure l’indigna- 
tion du faint fiege , ÔC foit privé par 
U fait du revenu de fes bénéfices. Le 
pape accorde tout. Depuis ce temps , 
les évcquîs ont voulu aufil des titres 
pompeux. On les appeloit révérend 
pere , votre révérence ; ils ont acquis le 
monfeigrieur & la grandeur ; la revtf- 
^ rence ell le partage des nïoines. 

Urbain , dont on vante l’érudition , 
dis cnpii- l'amour des lettres , le talent poétique , 
s’occupa férieufement d’autres affaires , 
frjncif- qui feiiibloient appartenir aux fiecles 
«ains. barbares. Les capucins exilloient de- 
puis environ cent ans. Leur réforme , 
leur multiplication, & la préférence 
qu’on leur donnoit , ne pouvoir man- 
■ quer de déplaire au reffe des francif- 

cains. 
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cains. Ceux-ci leur clifputoient opiniâ- 
trement la qualité d’enfans de faint 
François ; &,pour éluder une bulle de 
Paul V, favorable aux capucins , ils 
foutcnoient que , fi ces derniers def- 
ccndoient du faint fondateur , ce n’étoit 
pas du moins en droite ligne. Une bulle Bulles* 
de 1627 afiura le titre des capucins , ^ 

déclarant que leur inftitution date du 
commencement de la réglé féraphique, 
puifqu’ils ont toujours obfervé cette ré- 
glé. Une autre bulle venoit de terminer 
une autre querelle entre eux ôc les re- 
collets , au fujet de la forme de leurs 
habits. Le pape décida , fous peine d’ex- 
communication , la maniéré dont ils 
s’habilleroienr tous. 

- Ces minuties fervent à peindre l’ef- 
prit du tems. On pourroit y joindre 
les privilèges abfurdes , prodigués aux 
divers ordres religieux , pour les af- 
franchir de foute autorité non papale. 

C’efi à quoi le clergé & les tribunaux 
de France n’avoient garde de confentir. 

PülTons aux chofes de théologie , qui 
intérelTem la fociété. 


Tome y HL K 
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V. 

i 

Théologie. Casuistes. Disputes 

FUNESTES. 

Erafme , jetant du ridicule fur les 
Inique du théologiens de Ton tems , s’expofoic 
temid’E*à de terribles injures , mais rendoic 
” fervice à la religion , & donnoit une 
preuve à la folidité de Ton efprit. La 
théologie fcolaftique , la feule qu'on 
connût alors , infeôée des rêveries du 
péripétatétifme arabefque , étoit com- 
munément un jargon barbare Si inin- 
telligible. Elle dégradoit la (implicité 
de la foi chrétienne par de ténébreu- 
fes futilités ; elle défiguroit les dog- 
mes par des explications extravagan- 
tes; elle noyoit un petit nombre de 
vérités fainres , dans un océan de quef- 
tions frivoles ÔC infolubles *, elle s’agi- 
foit fur des objets yôme/j ou matériels ^ 

I fur des dijiinclions de raifort raifonnée 
ôu de raifort raifonrtante , fur des mots 
enfin auxquels ne répondit jamais au- 
cune idée. Ces graves doâeurs , mé- 
prifantjdu haut de leur chaire, les fa- 
vans mêmes , fe croyoient les organes 
de la vérité divine , lorfqu’ils citoienc 
un texte de faint Thomas d'Aquin » 
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OU de Scot. Ils connoilToient peu la 
bible , encore moins les anciens Pe- 
fes , encore moins l’hiftoire eccléfiaf- 
tique. Leurs fophifmes, foutenus de 
pafTages qui fouvent ne prouvoient 
rien , tenoient lieu de toute certitude; 

& leurs écoles rétentilToient néanmoins 
de difputes interminables. 

Ce fut , comme nous l’avons 
obfervé , un fujet de triomphe pourfontr«Mî- 
Luther & les proteftans. Avec les ar« ‘f*****"®'** 
mes de l’érudition |& de la critique 
ils écrafoient de fbibles adverfaires , 
dont l’orgueil ne vouloir jamais avoir 
tort , & ne fe défendoit ordinairement 
que par des abfurdités. Les novateurs 
abufoient , fans doute , de ces armes; 
mais il falloir s’en fervir pour les vain- 
cre. La nécefllté de les combattre fit 
donc renaître la véritable théologie ; 
c’efi-à-dire , l’étude des livres faints , 
de la tradition & des conciles. On ap- 
prit les langues favantes ; on puifa 
dans les fources de la doârine facrée ; 
on fuivit un plan de controverfe , oi 
la vérité fe développa : le jéfuite 
Bellarmin fraya utilement cette car- 
Les théologiens ne quittèrent pas 
cependant leur goût de fcolaftique. lUcouai^u» 
s’eft perpétué jufqu’aujourd’hui dans t^****^^‘ 

K ij 
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plufieurs école?. De- là vient qu’un 
nombre d’hommes fupérieurs y ont 
pris tant d’éloignement pour une étude 
ftérile; ÔC peut être en font fortis moins 
convaincus de leur religion , qu’on leur 
avoir fi mal enfeignée. La mauvaife 
théologie a vraifemblablement multi- 
plié les efprits forts ; & combien de 
bons efprits n’a t’elle pas confumésdans 
les fophifmes ? 

fimefteV* Si du moins on n’avoit perdu que 

ÿtcordes. le tems ! Si la difcorde ne s’ctoit pas 
réveillée au fein de la fcolaftique * 
pour agiter enfuite le monde chrétien. 
Mais l’intérêt ou l’entêtement de corps , 
l’enthoufiafme , la fuperftition , la haine 
théologique trop célébré , rendoient 
toujours ces *difputes auffi pernicieu- 
fes qu’éclatantes. Ce que les moines 
avoient excité de troubles en Orient , 
fe reproduifoit par la même càufe en 
Occident. Sans la rivalité des domini- 
cains 8c des auguftins , le luthéranifme 
fût peut être tombé dans foubli. Des 
corps nombreux ôC aâifs , répandus 
de toutes parts , prêchant , dirigeant , 
enfeignant , jaloux les uns des autres, 
étoient d’autant plus recloutables en 
théologie , qu’ils donnoient à leurs opi- 
ïiions l’importance des vérités les plus 
nécefiaires. 
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Depuis des fiecles on voyoit 
dominicains & les Cordeliers fe com-furiaco»- 
battre au fujet de \ immaculée 

• ijt i • I tnûculctm 

ception. Leux la vouloient que Ja 
fainte Vierge eut participé au péché 
d'Adam; ceux ci, qu’elle fût née fans 
la fouillure originelle."' Toute l’Efpagne 
croit en fermentation pour cette dif- 
pute ; toute l’Efpagne y prenoit part. 

Non- feulement des fociétés de théo-’ 
logiens , mais des compagnies de ma- 
glilrature , s’obligeoient par ferment à 
foutenir la gloire de Marie , qu’on 
feifoit dépendre de l’opinion des Cor- 
deliers. On décrioit leurs adverfaires , 
comme des ennemis de la mere de 
D ieu 5c de fon fils. Pour défendre une 
doffrjne fi ardemment combattue , 
les dominicains joignirent quelque- ‘ 
fois les fraudes pieufes aux argumens. • 

Ils fuppofoient des miracles , parce 
que l’on en dcbitoit contre eux. Ils fe 
rendirent même coupables, à Berne, 
d’une importure criante , qui fouleva 
les Suilfes contre l’églife romaine., 
lorfque Zuingle prêcha la réforme. La 
dévotion leur étoit contraire , mais 
leur crédit étoit grand à Rome ; fiC 
leur opinion n’a point été condamnée, 
quoiqu’une fête folemnelle femble 
confacrer l’autre femiment. On drlpute 
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, encore , fî c’eft au premier , ou au fé- 
cond inftant de fa conception, que la 
Vierge a été fans tache. Heureufement 
cette difpute rede dans la poulGere des 

f. 

tct contre Avec les jéfuites , nés au fein de la 
les .<>o«“*controverfe , ÔC les plus ardens théo- 
logiens du monde , nâquirent de nou- 
veaux troubles , qui dévoient durer ' 
autant qu’eux« Rivaux des domini- 
cains , ils fe montrèrent d’abord zélés 
défenfeurs des prérogatives de la 
Vierge immaculée , & de toutes les 
dévorions inventées en fon honneur. 
La guerre théologique fur la grâce 
SyflèmctS’sllunn^ bientôt. Quelle ed la nature 
-IwrUgracede la grace ? comment agit-elle fur la 
volonté ? comment produit-elle les bons, 
ientimens J les bonnes aâions de l’hom- 
me ? Les théologiens prétendoient le 
favoir , quoique ce fudent les fecrets 
de Dieu. Les thomides ou domini- 
cains avoient trouvé un prémotion phy* 
fiquc\ les feotides ou francifeains , une 
prédéjinition\ 6c avec ces grands mots 
ils expliquoient le mydère, en le ren- 
dant plus inconcevable. 

«tU/fÎM- Molina , jéfuite efpagnol » perfua- 
tmoytnntàé que leurs fydêmes anéantidbient 
la -liberté, ou ambitionnant la gloire' 
d’en établir un nouveau, imagina -fa 
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fcience moyenne ; par laquelle Diei» 
connoit les futurs conditionnels , ÔC 
fe dirige dans la difpenfàtion des grâ- 
ces , de maniéré que leur efficacité 
fuppofe le confentement prévu de la 
volonté humaine. Cette opinion ré- 
volta. Les dominicains fur- tout criè- 
rent au pélagianifme ; iis remuerenti 
les univerfités d’Efpagne , l’inquifi- 
tion , les évêques f enfin la cour de 
Rome. Clément VIII mourut, fur le 
point de condamner. la doârine de 
Molina. 

Les fameufes congrégations dt Àu- 
■ xiliis y qu’il avoir étaWies en i S97 
pour examiner le molinifme , finirent 
feulement en 1607 fous Paul V. Les 
dominicains & les jéfuites y difpute- 
rent fans relâche avec une extrême 
chaleur. La bulle de condamnation 
étoit drefiee. Mais les jéfuites , récem. 
ment chaffés de Venife pour avoir 
gardé l’interdit du pape , furent fe pré- 
valoir de leur obéiffance aveugle 
fes ordres. 11 défendit aux uns & aux 
autres de fe condamner mutuellement j 
& l’animofité fe perpétua , ainfi que la 
difpute. 

Henriquez confrère de Molina , Î’hS* 
avoir dit, en parlant du . livre de cev^i^fu*"* 
théologiea ^ ». Si jamais une telle doc-ÎÎJSîlo 
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M trine eft foutenue par des hommes 
» puifTans & rufés , qui appartien- 
» nent à quelque ordre religieux , elle 
» mettra l’églife en péril , & caufera 
» la perte d’un grand nombre de ca- 
» tholiques. » On voit dans quel fens 
parloir un homme qui fe bornoit à la 
théologie : il craignolt pour le dogme 
de la grâce. A confidérer les chofes 
humainemenr , la prédi£^ion paroîtra 
plus jufte. Dès qu’un ordre puiOant 
2>C politique embralloit une nouvelle 
dodrine , il devoir tout mettre en 
^œuvre pour l'établir , fur les ruines 
mêmes de fos adverfaires. Et de- là 
combien de tempêtes dans l’églife ! 
combien de cabales dans la fociété î 
combien d’honnêtes gens immolés 
par le faux zele ! combien d’excès 
transformés en devoirs ! combien de 
maux faits à la religion , que l’on ac- 
culé fi injufiement des fautes de fes 
miniftres I La difpute fur la grâce eft 
devenue une hydre , dont une tête 
coupée en a toujours produit d’au- 
tres , par l’ardeur implacable des dif- • 
putans. 

l’année 1565 , les Cordeliers • 
'* avoient déféré plufieurs propofitions 
de Michel Bay ou Baïus , doâeur de 
JLouvain , qui attaquant l’iBimaculée 
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conception, leur parut', aufll attaquer 
> la foi de l’églife dans les matières de 
la grâce. Pie V en condamna foixante ’ 

& treize, comme hérétiques, erronées ^ 
fufpecles , téméraires , fcandaleufes ; fans 
que la bulle en fpécifiât aucune fpécia- 
lement. Ainfi on avoit de quoi difputer 
encore fur ce qui etoit hërclie , ou fur 
ce qui ne Pétok pas. 

Les doâeûrs de Louvain furent em- Embarra» 
barraffés , fur- tout par une virgule ,feur$**'dâ 
dont ja pofitiôn devoir fixer le fensLouwin» ; 
d’une phrafe. Ils confultcrent Rome ; 
l’affaire traîna en longueur. Les difpu- 
tes continuoient dans cette unrvérfitê 
en 1580 , lorfque Grégoire XIII y 
envoya une bulle qui confirmoit celle 
de Pie V. Tolet ,' célébré jéfurte, de* 
puis cardinal , étoir chargé de la faire 
recevoir. Il y réulfit ; il obligea Baïus„ 
non- feulement de retraôer fes propo- 
flrions y mais de convenir qu’il les avoir 
écrites dans le même fens où elles, 
étoîent condamnées. 

Ce triomphe des jéfûires f car reurr.eiiW«i> 
doftrine combattoit direÔement celle 
de Baïus , ) prépara les voies au fan-iVd^uti 
fénifme. Cornéluis Jàhfénius , évêque 
d’Ipres, ancien profeifeur de Louvain , 
avoit compoié un gros livre , pour 
expliquer les feniimens de St. Augufiia 

Kv 
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fur la grâce. L’ouvrage parur en 1 640 
après fa morr. Les jéfuires J’attaque- 
rent aufTî tôt. Urbain VIII le condam- 
na en 1641. Les doè^eurs de Louvaia 
traitèrent fa bulle de fubreptice , par- 
ce qu’elle imputoit à Janfénius la doc- 
trine de Baïus. Ils députèrent à Rome 
8c leurs députés en revinrent au bout 
de trois ans , auHl avancés que le pre- 
mier jour de leur voyage.. 

On L’efprit françois n’étoit pas moin& 
tourné à la controverfe, q^ue l’efprit 
C( inno- flamand ; ni les jéfuites de France 
<ent X I* moins entêtés que les autres de leurs 
«ofl •®"*/y(^^mes , qu’ils s’eflforçoient de lier 
à la religion. Auffi l’affaire de Janfé- 
nius , ou plutôt de fon ouvrage mit- 
elle bientôt le clergé en mouvement.. 
L’abbé, de Saint- Cyran , ami de l’évê- 
que d’Ipres avoit répandu fa doârine 
parmi des hommes d’un mérite rare ^ 
tels que le célébré Arnaud , & les fa- 
vans folitaires de Port- Royal. Un doc- 
teur de Sorbonne , croyant la foi en. 
danger , dénonça quelques propofî- 
t.ions du livre de Janfénius. On alloic 
en publier la cenfure ; mais foixante 
doéteurs l’arrêterent par un appel com- 
me d’abus. Environ quatre-vingt évê- 
ques fuivirent néanmoins l’affaire. Ils 
dénoocoretu à Ronae les cinq fameuj 
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fes proportions. Innocent X les con- 
damna en 165 J , malgré les efforts 
du général des dominicains , hC les 
remontrances de onze prélats fran- 
çois. 

Ces propofitions difem en fubftan- 
ce, I . quil y a quelques comman-tionv 
demens de Dieu impoflîbles aux juf- 
tes, parce que la grâce leur manque; 

Z®, qu’on ne réfiffé jamais à la grâce ; 

J®, qu’une liberté exempte de con- 
trainte , Si non de néceffîté , fuffît 
pour le mérite ou le démérite. 4®.- 
que“l’héréfie femi— pélagienne confif- 
toit à foutenir que l’on peut réfifter 
ou obéir <1 la grâce ; y®. Enfin , que 
Jéfus-Chrift n’eft pas mort pour tous 
les hommes. 

Une doélrîne fi dure trop fembla' JJnPét 
ble à celle des proteftans , fembloit 
effe£livèment appuyée fur des textes 
de fakit Auguftin..Mais de même que 
les proteftans avoient tort ,, en fe- 
fondant fur les paffages de faint Paul ,, 
pris à la lettre , pour combattre des- 
vérités , également conformes à l’é- 
criture & àla raifon t Janfénius Sc fes- 
partifans avoient tort auffr. , de ne 
vouloir rien adoucir des expreflîons 
les plus âpres de faint Auguftin , qui ,, 
dans la cbaUus des controverfes n& 

• KLvj> 



Digitized by Google 



zi8 Histotre moderne. 
s’étoit pas toujours accordé avec lui- 
inêaic. Si l’on avoir pu définir eu 
théologie , ou feulement examiner de 
bonne foi , juftju’où l’autoriré doit 
s’étendre fur chaque rr.aticre , on au- 
roit coupé la principale racine des dif- 
putes. Les janféniftes fe paflionnoienr 
trop , pour ne pas franchir les bor- 
nes. 

teius D’autre part , ëtoit-il prudent d& 

bruit contre un livre 
«juoientde obfcut , à peine coniVu de quelques 
**®*^*' doifleurs ? étoIt-U fage de réveiller 
des querelles qui pouvoîent produire 
un fchifme ? étoit-H jufle d’aceufer 
d’héréfie , de perlccuter comme hé- 
rétiques , des hommes pieux ÔC ref- 
peéfables , toujours fermes dans leur 
profoilion de catholicité , ainfi que 
dans leurs opinions rhéologiques T 
B’étrfit il pas dangereux d’infpirer l’ef- 
prit de feéfe , en échauffant fa haine 
fct rcnthoufiafme ? Les fuites de cette 
affaire , que je reprendrai ailleurs , 
n’offriront rien que d’affligeant pour 
l’églife. 

Th^oiogi» Une autre efpece de théologie ^ ' 
WQuie. vogue par les ordres monaf- 

tiques ; moins fujetres aux abus des 
controverfes , puifqu’elle ne touchoit 
point au dogme , deviot cependant 
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une autre fource de fcandales , parce 
-qu’elle fut bientôt corrompue. Je 
parle de la théologie morale , oü‘'de 
la fcience des cafuiües. Elle nous offre 
une matière de réflexions intéreffan- 
tes, car rien n*intéreffe plus que les ' 
moeurs. 

Socrate , Platon , Cicéron j Séné- Comment 
que ti pluficurs ftoïciens , 
traité la morale en philofophes , éta-gnoit la. 
blilTant les devoirs ^ ti infpirant l’a- 
mour de la vertu, avec une force de 
raifon 8c de fenirment , digne de la 
grandeur du fujet. Les Peres de l’é- 
glife l’avoient traitée en vrais paffeurs 
des âmes , développant les maximes 
de l’évangile , les inculquant avec 
onflion , ti. enfeignant tout ce qu’il 
falloir pour vivre en chrétien. Au re- 
nouvellement des études, les théolo- 
giens la traitèrent en fcolaftiques , défigurent; 
fubtilifaht , fophifliquant ^ difputant 
Pur- tout , mettant des mots à la place 
des chofes , embrouillant les idées, 

(impies , obfcurciflant les premières 
vérités par de fauffes applications. Ce 
fut bien pîs quand les ordres mendians 
domtnerenr. ^ . < > 

Alors la confeffîon ^ fecrete devint Pourquoi 
plus fréquente; ti l’on v entra dans'** 
un detail plus minutieux. Les peci- upiieieou 
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cences canoniques s’abolifToient de 
jour en jour » le jugement particuliec 
du confefTeur fuppléoit aux ancien- 
nes réglés. De lui feul dépendoient 
la fatisfa^ion » l'abfolution. Comme 
il avoit befoin de principes pour fe 
diriger , on imagina d’en foire un 
corps de fcience. Mais au lieu de 
confulter l'évangile , les canons, les 
peres , & même la confcience univer- 
felle , on compofa félon la méthode 
fçolaftique , des traités ipformes SC 
diffus efpece de codes arbitraires , - 
où les cas furent décidés fouvent au 
gré ‘du caprice & de l’ignorance. 
Cette carrière une fois ouverte des 


elfoims de cafuiiles s’emprefferent de 
la remplir., 

tîo^'*'de» diftinâion des péchés en mor- . 
péch>»«ntels ôl véniels, les uns qui damnent 

autres non, auroit dû les 'arrêter ^ 
au premier pas , s’ils avoient réfléchi 
' fur leur enrreprife. Car la différence 
du véniel au mortel étant , félon eux. 


'comme infinie , dans quel abîme de- 
voient'ils fe perdre néceffairement , 


dès qu’ils vouloient fpécifier les pé- 
chés en chaque matière ^ jCommenc 
trouver le point ^ par exemple, ou le 
larcin fera mortel ? un , deux , dix 


écus lui imprimeroat - ils ce caracj; 
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tere , qu*il n’auroit pas au - deiïous 
d’une certaine lomme ? Etablir fur de 
tels fondemens les réglés de. la con- 
duite , les expiations nécelTaires au 
falut , c’eft exercer le jugement de . 

E)ieu avec les préjugés de l’école; c’eft 
foumettre la naorale chrétienne aux 
plus bifarres fantaifies. 

Un des premiers fruits de la nou- Reiicfr^ 
velle fcience , fut le relâchement. 

Fleuri en< apporte la raifon.. » Les ca* teine de». 
N fuiftes étoient la plupart religieux 
a & religieux mendians ^ qui fe trou- 
» voient prefque feuls en pofleifton* 

» des études , de l’adminiftr^tion- 
» de. la pénitence. Or la mendicité eft 
» un grand obftacle à la févérité 5C 
»• à la fermeté envers ceux dont on 
» tire la fubfiftance. » Ils commirent , 

■ comme le remarque le même auteur, 

^eux foutes elTentielles ; l’une , d’ex- 
eufer les péchés par leurs diftinâions 
fcolaftiques ; l^àutre , de faciliter ex- 
trêmement rabfoluticn,. » Cette faci- 
» lité , ajoute t- il , fembloit nécef- 
» faire dans les pays d*inquifltion , où 
» le pécheur d’habitude n'ofe man- 
» quer au devoir pafcal , de peur 
M d’être dénoncé excommunié H , 

U au bout de l’an , déclaré fufpeâ 
». d^b^réliê) fie comme tel, pouifL4yi 
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» en juflice ; aufll eft-ce dans ces- 
» pays- là qu’ont vécu les cafutftes les 
» plus relâchés. » Le réfultat de leur 
doftrine, revient prefque à dire , qu’o» 
peut pécher tous [es jours , en fe confef- 
fant tous les jours *. 

i!j mirent Certainement une expiation fi fa- 
devoir multiplier les défordres. 
On fit plus. En cherchant à établir 
avec exaf^irude la difiinétion des pé- 
chés , on fappa jufqu’aux fondemcns 
de la morale. On mit tout en pto-* 
blême Si la fraude , la vengeance » 
la calomnie, l’homicide, la révolte, 
le récigide , ne pouvoient pas être 
légitimes, On les juftifia quelquefois 
par les plus folles décifions. On in- 
venta ce prohabilifme funefte , qui 
apprend à pécher en fureté de conf- 
Pro'oaVii- Une opinion devenoit proba- 

liTme. II I. • • J» 

blc par I autorité d un auteur grave; 
d’un homme favaht pieux; dès- lors 
elle pouvoir être fuivie fans crainte. 
Or, prefque tous les cafuiftes les plus 
renommés avoient quelque fentiment 
faux , contraire même aux principes 
elTentiels de la focicré civile ou'chré-- 
jienne. Ainfi les ' juges de la ' conf- 


* Voyez Iç huitième difeours de l’abbé Fleuri,: 
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cience fembloient enfeigner & autori- 
fer le crime. 

Qu’on oppofe'à la morale des ca- Mor*ie 
fuifies relâchés, celle des Offices def^* 

' ens philo» 

Cicéron, fans parler ici de celle desfophes 
ftoïciens : on verra qu’une théologie 
corrompue par des préjugés honteux 
n’approche pas même , fur .beaucoup 
de points eflentiels , des lumières de 
la raifon. Faut-il s’en étonner ? Cette ' 
clalfe d’écrivains raifonnoit peu , con* 
noiflbit mal le cœur humain , ne re- 
montoir point aux principes ; ils fe 
copioient , fe citoient les uns les au- 
tres : quelques chefs traînoienr après 
eux une multitude aveugle , dont ils 
éroient les oracles. 


Les jéfuites , paffionnés pour tous Lesjëful- 
les' genres de travaux , où la religion 
donne de l’empire fur les hommes , cette cat- 
& tantôt excités par le zele , tantôt 
par la rivalité Sc l’efprit de corps , ne 
tardèrent point à fe fgnaler dans une 
étude h’ périlleufe.' Ils fuîvirent la rou- 
te tracée ; ils en ouvrirent auffi de 


nouvelles. Enfin ils s’égarèrent com- 
me les autres, d’autant plus que,par- 


tant des mêmes principes , ils en éten- 
doient plus loin les conféqucnces , 
parce qu’en général ils fuivoient" 
mieux un fyftême. Sanchez , grand 
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cafuifte de leur ordre , donc ils vantent 
les mœurs pures , publia un in folio fur 
le mariage , où il femble en plufieurt 
endroits infulter à la pudeur. Tant la 
manie de tout décider entrainoit d’in- 


convéniens. 


Icttrn 

Provincii» 

k». 


On connoît aiTez par les Lettres 
Provinciales , les juftes reproches , faits 
à d’autres cafuides de la fociété. Paf* 


cal dUTlmule dans cette fatire , qu*iU 
avoient emprunté d’ailleurs la plu- 
part de leurs opinions ; il interpréta • 
malignement la morale févere de 
quelques jéfuites , très>oppofés aux , 
fentimens du grand nombre ; il prête ' 
au corps entier des intentions exé- 
crables, qu'on ne peut fuppofèr dans 
aucun corps de cette nature : mais 
fbn chef-d'œuvre n’en démontre pas 


moins , que les abus de la théologie 
. morale , comme ceux de la fcolalH- 


que , ont été des pedes du genre 
humain. 


Excèi des Tout excès , même dans le bien , 
rifonaes. p.,gj dofteurs 

> relâchés qui flattoient les palTions , 

s’oppoferent des rigoriftes qui détrui- 
foient , en quelque force , la nature. 
Leur fombre mifanthropie , outrant 
la perfection chrétienne , changeoit 
ea crimes les choies les plus inpocea* 
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tes. Ils condamnoient les amufemens 
permis & honnêtes ; ils combatioient 
des fentimens Sc des ufages , fans lef- 
queU le commerce de la vie civile 
tomberoit bientôt ; ils impofoient de 
faux devoirs , dont le joug feroit haïr 
la vertu au commun des hommes; ils 
damnoient aufiî aifément que les autres 
abfolvoient ; &,appuyant leurs décifions 
d’autorités faintes , ils fe croyoient les 
fçuls apôtres de la morale évangélique^ 
tandis qu’en effet ils la rendoient im- 
praticable. Ç’eft le génie ordinaire des . 
réformateurs^ 

Que réfultoit'îl de ce contrafte ? 
une. cruelle inquiétude pour les conf de u con- 
ciences timorées; &,pout les efprits 
forts , un mépris fuperbe du jugement bonu 
des théôlogiensa On voyoit une école 
défendre, fous peine de l'enfer, ce 
qu’une autre permettoit ou excufort 
hautement ; on voyoit décider le pour 

le contre dans le même lieu ; on. 
voyoit des pratiques utilement reçues 
^ans un endroit , rigoureufement prof- 
crites dans le voifinage. On flottoit 
entre le plus &. le moins probable , 
fans avoir de réglé pour fe décider.. 
Tantôt on attachoit l’idée de crime à 
de fimples fautes ; tantôt on fe flattoic 
d’expier le crime par des formules. 

» * * V 
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Quelquefois le même doéfeur, favo- 
rable à certains cléfordres, étoit im- 
pitoyable fur certaines minuties. Les 
deux excès nuICoient donc beaucoup 8c 
au chrétien & au citoyen. Une morale 
claire, précife, tirée de ia loi divine 
& de la connoiflance du cœur humain ; 
une confcience droite , éclairée par 
l’évangile & par la raifon , auroient dû 
fervir de cafuiftes. 

decoïen'.' L’efprit de contention fuivoit lès 
tion même théologiens aux extrémités de l’uni-' 
J** vers. Si un zele héroïque tranfportoit • 
sairct, i des miflionnaires dans les pays les ‘ 
moins connus , il étoit rare que ce 
zele n’y fût troublé par la difcorde , 
quand les apôtres n’avoient pas le 
* même habit. A la Chine , où les jéfui- ‘ 
tes réuiîîrent quelque tems, les do- 
minicains leur fufciterent bientôt une 
querelle , au fujet des cérémonies 
pratiquées en l’honneur des illufîres 
morts. Aux yeux des jéfuites, c’étoient 
des coutumes civiles que l’on devoir 
tolérer ; ce furent,aux yeux des domi- 
nicains , de criminelles idolâtries qu’il 
filloit détruire. L’affaire , portée 
Rome , y a pris différentes tournures , 
félon les tems. Il nous fuffit d’obfer- 
ver que ces étranges difputes' ont in- 
digné le gouvernement chinois j qu£ ' 


\ 
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chez des peuples moins fages-,’ elles 
ont également ruiné tout le fruit des 
midions ; & que , fi la foi s’éteint en 
Europe , comme on ne le voit que 
trop , c’eft en grande partie l’effet d’une 
caufe toute femblable. 

En fuivant les faits hiftoriques , en Prefque 
réfléchilfant fur la nature même des*°“*“„ç'® 
chofes , on voit que prefque toutes lesdereiigion. 
querelles de religion fortirent des cloî- “g “oî«e* 
très, pour embrafer l’églife d’Occi- . 
dent , comme celle d’Orient. Le carac- 
tère, le régime , les préjugés , l’influen- 
ce £c lë crédit des religieux, leurs étu- 
des, leurs vertus mêmes, quand elles 
n’étoient pas réglées par la vraie fagefr 
fe , tout concouroit à renouveller perj 
pétuellement l’incendie. . Ces vaftes 
corps , qui fembloiept i. appartenir ^ 
une puiffance étran^érej , .bien, plu^ 
qu’aux états dont ils tjjfpient leur fub- 
fiftance, fe mulriplioienr , s’étendoient 
toujours. Le feizieme (îecle produifît 
les théatins , les jefuites, les orato- cation des 
riens, les forpafques , les camaldur,°giJ*®^®J 
les , les fervit.es ,,Jes dodrinaires i, feizieme 
les capucins, les'' récollets , les picpu- 
ces , les carmes & carmélites déchauf- 
fés , 8cc. Ce dernier ordre , établi en 
France au commencement du dix-fep- 
'ticme fiecle , y, a foixanje-deux cou- 


Digitized by Googlc 



1)8 Histoire modérée. 
vens. Et qu’étoit-ce en comparaifon des 
jéfuites des capucins ? 


En ^ooi 
ronfifla 
long'ttmi 
ta fciaoce. 


Li philoi 
fophien'é> 
toit qu'ab' 
Cutdit^t. 


V I. 

Sciences et Littïra-. 

T U RE. 

Pour favorifer les ténèbres , toujours 
favorables au défordre , il falloir que 
les fciences filTent éclorre la vérité. Ce 
qu’on appelloit fcience depuis plufieurs 
fiecles , y mettoii le plus grand obfta- 
cle. C’étoit un tiflu de revêries , éri- 
gées en principes par des hommes qui 
en recevoient , pour ainfi dire , leur 
cxiftence ; qui s’irrltoient. contre la 
moindre nouveauté , Ôt qui anathéma» 
tifoient la râifon , parce qu’ils avoient 
lieu de la craindre. Ariftote , ou plu- 
tôt fes ignorans commentateurs, exer- 
çoient une autorité defpotique fur l’ef- 
prit humain. Les lois mêmes ( étrange 
folie ! ) défendoient rigoureufement 
toute doârine contraire aux abfurdités 
dë l’école. On peut' dire , en ün mot , 
que la penfée , que le fens commun de- 
venôit fouvent un crime. 

, Si le péripatétifme avilifloit la théo- 
[logie, que devoir- être la philofophie^ 
'Et 11 noiis ^l’avons vue de nos jours , 
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encore pleine de cathégories , à'univer^ 
faux , de quîdditès , de négations , de 
formes J d'ejjènces , enfin de ridicules • 
chimères , magiftralement enfeignées 
à la jeunede dans plufieurs écoles pu- 
bliques ; en quoi dévoie elle confifier 
alors , quand on n’avoic aucune idée 
tle meilleures études , ni aucune liberté 
pour un meilleur enfeignement. 

Mais des génies libres, courageux , 
capables de brifer le joug du pédan eemi 
tifme, donnèrent l’effor à la raifon ^ 

lui ouvrirent le chemin des connoif- phet. 
fances. Sous Jacques I , roi d’Angle- 
terre , François Bacon, plus illudreipn 
philofophe dans fa difgrace , qu’il®*“* 
n'avoit été bon chancelier à la cour , 
renferma dans quelques ouvrages pré- 
cis le germe de la plupart des décou- 
jvertes. Il démontra le vice des mé- 
thodes ufitées , & en propofa d’excel- 
lentes. Il fit voir la futilité des abfirac- 
lions , dont fe repailToient les doc- , 
teurs , & établit pour bafe de la feien- 
ce les faits que préfente la nature. 11 
indiqua l’obfervation & l’eXpérience 
•comme la fource des vérités incon- 
nues , ' prophétifa en quelque forte 

les miracles qu’elles dévoient bien- 
tôt produire. Il donna enfin à pen- 
1èr qu’on ne favoit rien ; ÔC c’étoit 
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alors ce qu’il importoit fur-tout d’ap- 
prendre. 

Dcfcirtet. Quelques tems après parut Defcar- 
tes , gentilhomme de Touraine , qui 
réHcchinant fur les notions faulTes 
dont fes maîtres l’avoient imbu , fur 
l’ignorance fcientificjue -^révérée fous 
le nom de philofophie entreprit de 
refondre toutes fes idées , de maniéré 
à ne conferver , s’il étoit poflîble , 
aucune trace de fes premières erreurs, 
thide"'^ Il commença par le doute ; il en dé- 
montra la nécefîité ; & quoi de plus 
nécelfaire en philofophie , où l’exa- 
men des idées Sc la force .des rai- 
fons doivent feuls fixer le jugement ? 
Par un ou deux principes clairs , il 
renverfa le fyftême ténébreux de l’é- 
.cole. Mais fon imagination trop vive 
.l’égara. 11 voulut créer un nouveau 
fyftême. Il expliqua le mécanifme de 
l’univers , avec des tourbillons ingé>r 
teur” *^-nieux que la nature défavoue. 11 forma 
.enfin une feâe , qui du moins infpira 
le. goût de raifonner clairement. C’é- 
toit porter le coup mortel au péripa- 
tétifme. Le paffage de • l’erreur à la 
vérité eft fi difliçile , qu’on ne peut 
.guère le franchir fans quelque faux 
pas. Peut-être même les écarts de ce 
.fameux philofophe ont-ils- fervi au 

progrès 
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progrès de la fcience. Son fyftême 
féduifant fit d’abord des enthoufiaftes , 
trop fupérieurs au3f fcolaftiques , pouf 
tie pas triompher de leurs fophifmes 
& de leurs injures. Sa méthode a di- 
rigé depuis les obfervateurs de la na- 
ture ; 6c ceux-ci ont dilîîpé les illufions 
cartéfiennes. 

GafTendt , eccléfiafiiqne provençal , 
plus circonfpea que Defcartes Von 
contemporain , ^ ^ par conféquent 

moins capable de faire du bruit , at- 
taqua fourdemenr les vieux préjugés , 
& s efforça de reformer le fyftême des 
atomes d’Epicure. Il oppofa des rai- 
fons folides au plein abfolu du carré- 
fianifme. Ses atomes , nageant dans le 
vide avec une tendance ou une répul- 
Cion réciproque , approchent plus de 
la vérité que les tourbillons. Cepen- 
dant , ce ne pouvoir être qu’un fvilê- 
me plus ou moins probable. On rrian- 
quoit encore d’expériences ; 6n avoir 
befoin de faits pour avoir des vérités ; 
heureufement le génie tournoit fes 
efforts de ce côté- là. 

Un des hommes à qui les fciencés 
doivent principalement leurs progrès , 
1<C que l’ignorance en punit davanta- 
ge , fut Galilée , bâtard d’un noble 
Florentin. Le Tyffême de Copernic 
Tome yilh h 


GiffeniN 


GaUi^. 
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où le mouvement de la terre autour 
du foleil explique fi bien tous les phé- 
nomènes , méritoit de l’avoir pour dé- 
fenfeur. Ses obfervacions mirent ce 
fyllême dans un jour comparable à 
l’évidence. On avoit trouvé par ha- 
fard , vers la fin du dix feptieme fie- 
cle J un commencement de télcfcope , 
en ajuflant aux bouts d'un tuyau deux 
verres , l’un concave , l’autre convexe. 
Galilée l’apprit feulement en 1609. Il 
conçut d’abord les avantages que por- 
duiroit une telle invention perfeéHon- 
Son téief-née. Il médita , il elTaya. Bientôt il eut 
f ts^décoi^ télefcope , qui fit paroître les ob- 
vertes enjets trois fois plus grands qu’ils ne le 
idt^ono- jg nature. Il les agrandit 

jufqu’à trente- trois fois , en perfec- 
tionnant toujours la découverte. En 
un mot , il découvrit les montagnes 
de la lune , les fatellites de Jupiter , 
les phafes de Vénus , les taches la 
rotation du foleil. Ainfi l’analogie en- 
tre la terre & les autres pianotes fut 
tellement confiatée , qu’à moins de 
fermer les yeux à la lumière , le mou- 
- vement du globe que nous habitons 
devenolt prefque indubitable. 

Perfécu. Mais éclairer le genre humain , 
c’étoit s’cxpofer à de terribles infior- 
luer&e. tunes. Galtendi n’ofa combattre Arif- 
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tote , qu’avec des précautions infinies , 
en foumettant fes ouvrages au juge- 
ment de l’églife ; comme fi Ariftote Sc 
la foi euffent pu avoir quelque chofe 
de commun! Defcarres , retiré en Hol- 
lande , pour y jouir de la liberté , y 
trouva des perfécuteurs , & fe vit ac- 
cufé d’athéifme, après avoir publié de 
nouvelles preuves de l’exifience de 
Dieu> Les perfécutions qu’elTuya Ga- 
lilée en Italie , font trop mémorables 
pour qu’il nous foit permis de les , î. 
pafier entièrement fous filence. 

Un moine le dénonce, en iâi6,à L'inquliî- 
1 inqumîion de Rome, Il y compa-fuit^Gaii- 
roît. Le cardinal Bellarmin l’oblige de 
promettre qu’il ne foutiendra plus le 
fyficme de Copernic , ni de vive- 
voix , ni par écrit. Seize jours après , 
il mit au jour fon Dialogue , où l'un 
des interlocuteurs développe ce fyfiê- 
me , ÔC fait trop connoître de quel côté 
eft la raifon. Les ennemis de la fcience 
reviennent donc à la charge. Galilée 
eft de nouveau çité à Rome. L’inquifi- . ' 
tion rend,en‘ 1635.ee décret , digne 
'certainement du dixième fiecle : Dire Déevet 
<jae le foleîl ejl au centre , (p- fans 
vement local , e(l une propofdon ahfur- qaifiteurs. 
de & finjfe en bonne phîlofophie , héré- 
tique même , étant expreffement contrai- 
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rc à la fainte écriture. Dire que la terrt 
n^ejl pas placée au centre du monde , ni 
immobile , mais quelle fe meut cCun 
mouvement meme diurne , ejl aujji une 
propojhion faujje & ahfurde en bonne 
philofoplue , & au moins erronée dans /æ 
foi. Le philofophe , condamné à la 
prifon , fut contriiint d’abjurer folem- 
nellement ces ahfurdités & héréftes. U 
mourut aveugle en 1641 , à l’âge de 
foixante ÔC dix-huit ans. 

Cs décret Je fupprime toute réflexion fur le 
^nnri. décret des inquiflteurs , flgné par fept 
çon. cardinaux. Il confondra éternellement 
les hommes préfomptueux qui con- 
damnent ce qu’ils ignorent , Sc qui 
ofent , en quelque maniéré , rendre la 
religion complice de leurs excès con- 
tre la raifon. Ne dévoient ils pas du 


moins fe fouvenir que l’écriture , dont 
ils appuyoient leur jugement dogma- 
tique , ils étoient fouvent obligés de 
la prendre dans im fens fort éloigné 
du littéral ? 

^* *"^‘* Obfervons , pour Thoimeur des let- 
très, , que le cardinal Beotivoglio t 
hiftorien eftimable , qui avoir été le 
difciple du philofophe , 8 c qui étoit 
premier commiflaire de l’inquifition » 
s’oppofa tant qu’il put à l’injufti- 
ce. Mais que pouvoir un fage , 
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contre la démence de fon fiecle ? 

On doit à Galilée d’autres décou- Antr» 
vertes importantes. Il obferva que 
corps inégaux en pefanteur tombent uié». 
avec une égale vîtefle ; que dans la 
chute des corps , le mouvenaent s’ac- 
celcre félon la progreflîon des nom- 
bres impairs ; que les vibrations d’un 
pendule , plus ou moins grandes ^ 
pourvu qu’elles foiûnt peu confidéra;- 
bles , fe font en temps égaux ; d’où il 
conclut que le pendule feroit propre 
à mefurer le temps. Cette idée eft , 

• fans doute , l’origine des horloges à 
pendule , que le célébré Huygens 
inventa en 1656. 

Torricelli , difciple de Galilée ,Torrr«Iift. 
marcha fur les traces de fon maître., . , 

Il fut 1 inventeur du microlcope .«ope; i» 
aurti nécefTaire pour connoître la na- p«fa'>;eui: 
ture , que le télefeope même. Par***'**” 
l’expérience du mercure enfermé dans, 
on tube de verre , il prouva que la- 
pefanteur de l’air étoit la caufe des 
effets de la pompe , de tout ce qu« 
les écoles attribuoient à je ne lais 
quelle horreur du ride. Pafcal le dé- 
montra bientôt par de nouvelles ex- 
pér.’ences. fdences 

Nous ne parions point des travaux^®"* 
aftronomûpies de 'i’yLho-Brahé & dfgrèi.**^*^ 
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Képler , ni de la nouvelle méthode 
d’algebre , inventée par Viete , en 
France , au feizieme fiecle , & appli- 
quée avec plus de fuccès à la géomé- 
trie par Defcartes , ni de la circulation 
du fang , découverte pat Harvey en 
Angleterre, &c. &c. Dès que les ef- 
prfts fe portent courageufement à l’u- 
tile , obfervent & étudient la nature , 
bravent les anciennes erreurs , & ref- 
pirent le vérité ; dès que la phyfique 
expérimentale les mathématiques 
les accoutument à penfer jufte , & à 
s’affranchir des préjugés dominans ; dès 
que d’heureufes découvertes excitent 
l’émulation , la corrfiance , la curiofité 
des uns , le génie des autres : on peut 
alors efpérer que toutes les fciences 
feront de grands pas ^ & que toutes fe 
prêteront la main pour furmonter les 
obffacles fans nombre qui leurréfiftent. 

Pédante- Cette révolution exigeoit encore 
du temps ÔC des efforts. Les gens 
muoe. de lettres en général n’avoient rien 
moins que I’efi>fit philofophique. La 
plupart confervoient le goût de pédan- 
terie , attaché aux études ingrates de 
pure érudition. Ils fe mprfondoient fur 
des paffgges grecs ou latins ; ils mépri- 
foient arrogamment ce qui ne portoit 
pas le fccau de l’antiquité ; 8C les inju- 
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Tes prodiguées dans leurs ouvrages , 
étoient de ftyle parmi eux. Saumaife 
leP. Pétau, l’un Sc l’autre très favans, fe 
battoient avec ces armes de harengeres. 

Du refte , nous mériterions le même Services 
reproche que les érudits , en ne rendant desérudin 
pas juftice à leurs veilles laborieufes. 

Elles nous ont procuré des connoiflan» 
ces , dont la philofophie avoir befoin « 
ainfi que la littérature : elles ont pré- 
paré les matériaux pour l’édifice du 
goût Sc de la raifon. Combien de véri- 
tés la critique , appliquée aux chofes 
de religion , n'a-t-elle pas tirées de la 
poulîiere ? combieiv d’erreurs n’a-t-elle 
pa s anéanties ? 

l es faulTcs décrétales , par exemple, Won^, 
confervoient toujours leur autorité , fi rifco«fu't*-' 
fimefie depuis environ mille ans. Da- tes fraç» 
vid Blondel, trinifire proteftant , dé-^““* 
montra enfin qu’elles étoient le fruit de 
l'impofiure ; & l’on n’oferoit plus les 
foutcnir contre l’évidence. Nos jurif- 
confultes françois ont rendu de plus 
grands fervices aux états ; puifque , fans 
eux , Sc les couronnes & les nations 
ignorcroient peut-être encore les droits 
iinprefcrifnibles , dont la perte les a 
plongées dans un abîme de maux. 

La France va devenir fous Louis Mauvai> 
XlV , le féjour le plus brillant des 
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^ I^epuis le Tafle , 

mort en 1595 , on ne voyoit plus, en 
Italie , de ces chefs-d’œuvre , qui enlè- 
vent l’admiration univerfclle. On s*y 
jouoit avec l’efprit , plutôt que de fî- 
gnaler des talens fublimes. L’Efpagne 
dégénéroit encore davantage. Ses poè- 
tes dramatiques 6C fes autres littéra- 
teurs , abandonnoient le naturel pour 
le phebus ; Sc le don Quichotc de l’in- 
génieux Cervantes n’étoit qu'une fatire 
du goût dominant de la nation. « Le 
» feul de leurs livres qui foit bon , ( dit 
» trop durement l’auteur des Lettres 
» Perfannes , ) efl celui qui a fait voir 
» le ridicule de tous les autres. » En 
Shakef. Angleterre , Shakefpear créa le théâtre 
fous le régné de Jacques I ; poëte fou- 
vent bouffon ÔC rampant , mais toujours 
admiré des Anglois , parce que des 
traits admirables couvrent fes défauts* 
On pourroit en dire amant de Milton ^ 
dont le Paradis perdu ne vit le jour 
qu’en 1667. Il faut être Anglois , pour 
regarder ces génies fublimes , comme 
des modèles de bon goût. 
rud'eRi- éloge dû au cardinal de 

fhe'ieu Rich.dieu , c’eft d’avoir comme défri- 
le terroir , d’où fortirent tant de 
produflions dignes de l’immortalité. 
Il favorifa les lettres , il les cultiva lu^ 
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même; 6l, quoique ridicule peut-être 
par fa vanité d’auteur , fon exemple 
tervit a aiguillonner les ta.'ens. La pro- 
fe françoife acquit de l’élégance fous 
la plume de Balzac & de Voiture , 
malgré l’enflure du premier £>i l’adé- 
terie du fécond. Malherbe fit 
les charmes^ de l’harmonie poétique. 

Pierre Corneille , après des ouvrages 

.1- [ ^ ^ r^ - A ° Cotneillc.. 

médiocres , enfanta le Lid , auquel , 
toutes les autres nations n’avoient rien 
à comparer. Richelieu , jaloux de ce- 
pocte , voulut que l’académie françoi- 
£c y établie en 1635, critiquât cette- 
femeufe piece. La critique aufll bierr. 
que la piece , fut une preuve des. 
progrès de notre littérature. Les Ho*- 
races , & principalement Cinna , qu’om 
vit naître après le Cid y rendirent la 
preuve bien plus frappante*. 

Peu s’en falloit que la langue neCafan^j'» 
fut fixée fous Louis XIII , puifque les * 
Lettres Provinciales parurent en 1654 , 
onze ans après fa mort ; livre qu’on 
croiroit écrit dans les belles années dm 
régné de Louis XIV. La barbarie , qini 
a fi long- temps fublifté en France , ne- 
venoir donc que des mauvaifes études-.. 
Quelques bons modèles ÔC de l’encou- 
ragement : c’eft fout.ee qu’il falloir au 
génie naticnaL 
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Q.^ JqIj , que dans le 

temps ou Deicartcs fouciroyoït le pe- 
ripatétifine , 5 c où Corneille clevoit 
l’ame aux fentimens des héros de 
Rome ; plufieurs préjugés abfurdes 
enchaînairent toujours les grands ÔC 
• le peuple , le clergé 6c les magiftrats. 

L’aftrologie confervoit fon crédit. Les 
' Procès procès de forcellerie étoient communs 
G^indicr ad'tcux. Urbain Grandier , qui maU 
’hcureufement avoit offenfé le miniftre , 
fut brûlé vif en 1634 , comme ayant 
enforcelé des religieufos. La Sorbonne 
décida pourtant que les dépofitions de 
ces filles n’étoient point recevables. 
Mais quelle raifon en donna-t-clie ? 
c’eft qu’en les fuppofant poiTédées , le 
diable néanmoins eft menteur félon S. 
Jean , & qu’il pourroit accufer d'autres 
fois les perfonnes les plus vertueufes. 
I «VeUe*- Si la lumière des fdences eût de- 
*‘,‘”„*p‘’r7.vancé les chefs-d’œuvre des belles-Iet- 
»éder les trcs , la natioD n’y eût-elle pas gagné 
Gisfl.'e». jja;ryntage7 c’eft un problème fort dif- 
ficile à réfoudre. En général , pour que 
la fociécé s’éclaire, il faut qu’aupara- 
vant elle foit polie : pi faut que les 
plaifîrs du fentiment la difpofent à 
goûter ceux de la profonde raifon ; 
que des ledures agréables exercent l’ef- 
prie à ponfer , bi. que le beau fenfible 
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conduire au vrai moins frappant. De 
ces fleurs de génie , dont la France fut ■ 
couverte , dévoient éclorredes fruits de 
fa^efle ÔC de vérité en tous les genres. 

Le Luxembourg , le Palais-Royal , Beau:*; 
le Val-de-Grace la Sorbonne font de*'*’* 
grands morceaux d’architeâure du ré- 
gné de Louis XlII.Vouet fut le perâ 
de notre école de peinture , tandis que 
Rubens 8c Van-Dyck' immortalifoient 
l’école flamande. L’aurore des beaux- 
ans brilloit en France , 8C annonçoit 
les prodiges du regn« que nous allons 

parcourir. 

# 
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QUATORZIEME ÉPOQUE. 

LOUIS X I F. 

(^ETTE époque , la plus in- 
térelfante de' l’hiftoire , embraf- 
fe une infinité d’objets qui de- 
mandent certains détails , & qui 
méritent beaucoup de réflexions/ 
L’état de tous les peuples va fe 
fixer ; les lumières & les arts , 
circulant d’un pays à l’autre ^ 
vont produire de nouvelles idées 
avec de nouvelles mœurs ; & 
de grandes révolutions doivent 
changer les fyftêmes politiques. 
C’eft ici que la curiofité s’anime 
' davantage , & qu’à moins do 
s’attacher à la fubftance des 
chofes , elle lèroit en quelque 



X !■ V. É P O Q e/ 
forte accablée par une ftérile 
abondance. Pour éviter la con- 
fulion dans une matière fi éten- 
due , je la divife en. plufieura 
parties où les faits puifTent s’ar*- 
ranger méthodicjuement. 
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LIVRE PREMIER. 

r^epuis Vavénémem de Louis XIl^ 
en , jufqua la guerre de 


CHAPITRE PREMIER. 

Conünuaticn de la guerre contre la 
maifon d'Autriche. Traité de 

WeJtghaUe en 

Q U AND Louis XIV monta fur le 
agitée de troue , âgé de quatre ans Sc demi . 
uouhies i’£^jrope fe troMvoit dans une fituation 
tts. violente , qui prélageoit à la France 
une minorité orageufe. La guerre que 
le cardinal de Richelieu avoir allumée 
contre la maifon d’Autriche , foit pour 
raffüibÜr , foit pour fe rendre nécef- 
faire , continuoit fes ravages , malgré 
les préliminaires /ignés en 164t. L’em- 
pereur Ferdinand III , moins redouta- 
ble que fon pere Ferdinand II , luttoit 
contre les forces de la France & de la 
Suede , fans pouvoir difpofer de celles 
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de l’empire. Philippe IV , roi d’Efpa- 
gne , avoir perdu le Rounîllon , la 
Catalogne , le Portugal ; mais toute - 
cpiiifée qu’ctoit fa valle monarchie ^ 
il {é défendoit encore contre les Por- 
tugais , les Hollandois &. les François , 
unis par des intérêts communs. Si l’An- 
gleterre , agitée d’horribles convul- 
sions, ne fe mêloit plus des affaires du 
continent , la rage que montroient les 
républicains , en pourfuivant à main 
armée un roi eflimable, devoLt fe chan- 
ger bientôt en aftivité pour accroître 
la puilTance nationale. Enfin la France^ 
malheureufe comme les autres états 
étoit expoféeàdes difcordes inteftines, 
en même temps qu’elle avoir à foutenir 
le poids d’une guerre vive , opiniâtre 8C 
ruineufe. ' • 

Le teftament de Louis XIII donnoit*^^®^’''^^ 
un confeil de régence à la reine , genre’ en 
(Anne d’Autriche. ) Cette princeffc'^”"®®* 
vouloir la régence abfolue. Elle s’a- 
drelfa au parlement , qui prononçant 
comme en matière civile > annuila les ‘ 
dernieres volontés d’un roi , fous lequel > 
il avoit eu peu de crédit , peu d'in- 
fluence. Le cardinal Mazarin , Italien Lecardî- 
fou pie & habile , fixé depuis quelque 
temps dans Je royaume , fut bientôt mîcr mi- 
.premier œiniflre , ÔC ferobla hériter 
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du pouvoir de Richelieu , fon bierr^ 
faiteur. On vit à la cour des fortunes 
renverfées, félon la coutume , 6c d’au- 
tres élevées fur leurs ruines : événemens 
dont tout le monde parle quelques 
jours , pour les oublier cnfuite à jamais» 
' Du refie , le plan- de l’ancien minillera 
fubfifla. 

Lesditai'». Ceux qui aiment les détails d’expé'- 
dirions militaires , les chercheront hors 
infinis «t de cct' ouvrage. Les hifloires en font 
fuperflu». pjg^gg . gjigg p'ep, f^nt pas plus uti- 
les. Nous remplirions des pages entiè- 
res de noms propres , quand même , 
à l’exemple du préfident Hénault , 
nous ne ferions qu’une fimple nomen- 
clature des faits de chaque campagne. 
Et qui pourroit les lire fans dégoût ? 
qui les retiendroit ? Peut-être fulbroit*- 
ild’obferver fur toutes ces guerres , 
qu’aucune n’a procuré au vainqueur 
des avantages allez grands , pour le 
confolcr des maux dont elle a été la 
fource. 

Mihiflef* Après la mort du cardinal de Rc- 
^'^ï**8"*chelieu , le comte-duc d’Olivarès, fon 
émule , maître abfolu en Efpagne , 
avoit été difgracié. Don Louis de 
Haro , moins defpotique , moins au- 
dacieux qu’Olivarès , étoit devenu 
pcemles miaiUre j ÔC les L,fpagDcis 
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avaient gagné au changemenr..Ils cru- 
rent que la minorité de Louis XIV 
leur offroit une occafion de vidoires. 

Leur armée des Pays-bas pénétré enLesEfps- 
Champagne , aflîege RocroL, répand 
l’alarme de tous côtés. France. 

Un jeune héros , à peine âgé de Legrand 
vingt- un ans ^ Louis duc d’Enguien ,Condé, 
fils du prince de Condé , étoit heu-iXj«X 
reufement à la tête des troupes fran- 
çoifcs. Son génie lui tenoit lieu d’ex- 
périence. 11 avoir ordre de ne point 
rifquer de bataille : cependant il livre 
& gagne celle de Rocroi- , t j la fa- 
meufe infanterie efpagnole eft détruite. 

Cette infanterie , formée fur le modelé 
des Suides , faifoit la principale force 
de l’Efpagne. Le comte de Fuentès qui- 
la commandoit , pétk glorieufement. 

Je voudrais êire mort comme lui , dit 
le prince , fi je n' avais pas vaincu. La 
viéloire de Rocroi ouvrit une carrière 
de triomphe. 

Le grand Condé ( car le duc d"En- Thlonvî"* 
guien mérite déjà un (1 beau nom ) f^ie, 
fend bientôt maître de Thionville ,enAiie- 
qu’on n’avoit ofé attaquer fous le der- 
nier regne. Sa préfence cil néceffaire 
au-delà du Pihin. Le maréchal de Gué- 
briant ayant été tué à la prife de P.oth- 
weil fa mort ayant occafionné des- 
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divinons entre les Allemands & les 
François , on avoir perdu la bataille 
de Dutlingen , fiiivie d’autres pertes 
dans la Souabe. Merci , général de 
remoercur , s’etoit même emparé de 
1644 Fribourg. ConJé arrive , l’attaque dans 
Bat li e de camp retranché , près de cette ville ; 

rnoourg ‘ • r* • * 1 

Ci quoique lufeneur en nombre , il 
Autres ex- défait Ics Impériaux après trois jours 
citions, jjp combats. Philisbourg Si Mayence 
font les fri.’its de fa victoire. Gallon 
duc d'Orléans venoit de prendre Gra- 
velines , qui s’étoit défendue pendant 
deux mois. Les François furent moins 
heureux en Catalogne , où Philippe 
IV , vainqueur du maréchal de la 
Mothe , prit Lérida & Balag,uer. 
«^batrui Tandis que Condé jouilfoit en 
Marier». France de fa gloire , le maréchal de 
«!hai. Turenne ‘commandoit l’armée d’Alle- 
magne. Il s’avance dans le pays , pour 
pro.htcr d’une grande viiSloire , que le 
Suédois Torllenfon avoir remportée en 
Bohême. Mais il lait une faute , la 
■ ■ feule , dit-on , qu’il ait commife : il 
confent que les alliés fe fénarent de 
fes troupes. Merci profite de l'occa- 
fion , Si le bat à Mariendhal dans la 
164$. Franconie. A cette nouvelle , Condé 

F-.tsiüede part , fe joint à Turenne , attaque 

^-’rd;lo. ' . , , VT II- c 

gue. Merci près de Nordlingiie , oC rem- 
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porte une troifieme viâioire aufiî glo* 
rieufe que les précédentes. L’illuftre 
Merci fut tué comme Fuent^s. ^ 

Le prince va enlever Dunkerque - - 
aux Efpagnols. On l’envoie pfife'de 

Catalogne. 11 y échoue au fiege de Lé* ounker- 

rida, faute de fecours nécelTaires. Cetq««* 

échec étoit un triomphe pour fes en- 
vieux : car les paflîons de cour le 
jouent du bien ÔC du mal publics. 

Mais l’année fuivante , ( 1648 ) il re- Rataiiiede 
rouvela leurs chagrins par la 
de I.cns en Artois , qu’il gagna fur 
l'archiduc Léopolfl , frcre de l’empe- 
reur. Sa harangue militaire , avant le 
combat , vaut mieux que toutes celles 
. dont 'les anciens chargent leurs narra- 
tions : ^mis ^ fouvene:^ vous de Rocroi • 
de Fribourg & de Hordlingue^ 

On fe battoii auHi en Italie contre 
l’Efpasne. Les Barberins , neveux oc- 
d’Urbain VIH , brouilles avec Inno-p„,e, 
cent X fon fuccefleur , ayant trouvé Batbetini. 
un afyle en France, îîi Mazarin étant 
mécontent du pape , qui refufoit un 
chapeau à fon frere j cette querelle 
particulière influa dans les opérations 
générales. Pour s’approcher de Rome , 
on porta la guerre fur les côtes de 
Tofeane. On leva le fiege d'Orbitel- 
lo ; on prit néanmoins Plombino ÔC 
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Porto Longoné. Innocent alors fit toi>t 
ce que l’on défiroir. Ainfi des intérêts 
peu importans fe mêlent , prefque tou- 
jours , aux motifs plus fpécieux qui 
font prodiguer le fang humain. 

Accablé du faix de la guerre , Phi- 
lippe IV , naturellement bon y mais 
foiblc 8c gouverné par des favoris , 
ne trouvoit pas de relTources dans 
fon peuple. Les états d*Aragon refu- 
ferent en 1645 de prêter ferment de 
fidelité à fon nis ; ils exigeoient qu’au- 
paravant on rétablit le privilège des 
Aragonois , de ne point porter les ar- 
mes hors de leur patrie. Un mccontery- 
temenr extrême pouvoir feul infpirer ce 
refus ÔC cotte réclamation. Voulant du 
moins diminuer le nombre de fes enne- 
mis , Philippe fait un traité de paix 
avec les Provinccs-unies : il reconnoît 
leur indépendance , il leur abandonne 
toutes leurs conquêtes. 

Cette république , félon fes enga- 
gomens ne devoir point traiter fans la 
l'rance , à qui eili av ait les plus gran- 
d-’S obligations. Mais en politique , 
rhteret , ou le'befoin aéïuel , l’empor- 
te fur les feivices palfés ; ccviime 


la premiote loi do tout état efi fa pro.- 
pre confervaii on , on fe croit libre de 
£es eogag-Miens , dès qu’ils ne s’accor- 
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dent plus avec le bien de l’érar. La 
Hollande commençoi: à craindre la 
France plus que l’Efpagne. Elle obte- 
noit de l’une tout ce qu’elle pouvoir 
delîrer ; elle ne vouloir pas contribuer 
à un agrandilTement excelTif de l’autre. 

Si elle parut ingrate , elle avoir des 
raifons pour colorer fon ingratitude. 

I.e traité, conclut en 1647, ne fut ligné 
qu’en janvier 1648. 11 termina une 

guerre de quatre-vingt ans , où l’hé- 
roïfme de la liberté avoir renouvelé 
avec éclat les prodiges de l’ancienne 
Grèce. ' 

Jamais la monarchie efpagnole ne 
s’étoit vue réduite à tant de foibleire^*s*3^^B 
&. d humiliation. Le royaunae de Na Sicile, 
pies eft encore fur le point de lui 
échapper. Des impôts accablans , les 
vexations des vicerois ôc des fubalter- 
nes , foulevent ce peuple naturelle- 
ment féditieux. Un chaudronnier de- 
vient à Palermeun chef des révoltés ; 
fie la Sicile entière , excepté Medîne , 
imite les fureurs de la populace de 
Palerme. A Naples , un pêcheur nom- 
mé Mazaniello joue le même rôle. 

Sous Tes ordres , on malîaere les finan- 
ciers fie une partie de la nobleflê ; on 
pille ; on commet mille violences. Ma- 
zaniello eft tué à Ton tour par les mu- 
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tins. Un noble qui le remolace e(l 
pareillement égorge. Un troilieme chef 
propofe d'établir une République , fous 
la proteélion de la France, On adopte 
• ““ce projet. On appelle le duc de Guife » 
l e di.c de dont latamiils avoir des prétentions 
riMieuro- fur Naples. Il parc de Rome , où il 
cUnié ‘‘''■(ravailloit à faire calTer fon mariage ; 
il s’expofe aux plus grands périls , il 
traverfe la flotte efpagnole ; il arrive 
prefque feul , ÔC le peuple s’emprelTe 
de lui conférer le titre de doge. 
fu^lVrde Mazarin favorifoit l’entreprife , 
fon entre- comme il le devoir. Cependant il 
n’envoya point de fecours au duc , le 
foupçonnant peut-être d’afpirer au ti- 
tre de roi. Tout rentra bientôt dans 
l’ordre , foit en Sicile , fait à Naples, 
Trahi par l’homme qui l’avoit attiré , 
Guife fut envoyé pnfonnier en Elpa- 
gne ,6>C y demeura quatre ans dans une 
f csNapo-cap;ivité cruelle. Les Napolitains fubi- 
cIoTbies" de terribles exécutions : on en 
de'iiberté. compte quatorze mille de maflacrés. 
« Aucun peuple , dit Giannoné dans 
» fon hifloire de ce royaume , n’eft 
» plus avide 5c moins capable de li- 
» berté que celui de Naples ; léger 
» dans fa conduite , inconftanr dans 
» fes alTeâions , n’ayant aucune opi- 
a nion flxe , il hait leL préfent , , ay 
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»> gré de fes paiîîons fougueuf^s , ou 
w il craint , ou il efpere trop pour 
» l’avenir. » Un tel peuple doit paiFer 
fubitement de la révolte à une efpece 
de fervitude. 

La guerre embrafoit aulTî l’Europe , NégocU- 

cependant on négocioit en 'Vert- 
phalia , depuis 1644, pour une paix lie. 
générale. Ces négociations , infini- 
ment compliquées & difficiles , font 
connues par l’ouvrage curieux du P. 
Bougeant. Mille droits ou prétentions 
à concilier , mille intérêts à ménager, 
des religions ennemies à défarmer , 
le cahos du gouvernement germani- 
que à débrouiller , le defpotifme im- 
périal à contenir , toutes les puiiïan- 
ces à fati^faire , ou du moins à réunir 
dans un feul fyftême de pacification : 
c’étoit le plus grand ouvrage de cette 
rature , qu’on eût jamais entrepris. 

Les comtes d’Avaux Sc de Servien , 
plénipotentiares de France , ainli que 
Je fils du chancelier Oxenffiern &C ' 
Salvius , plénipotentiares de Suede , 
en partagèrent la gloire. Ceux-là trai- r 
toient à Munfter , avec les catholi- 
ques ; ceux-ci à Ofnabruck , avec les 
proteftans : mais rien ne devoit fa dé- 
cider que de concert. " î t 

Si l’une ou l’autre des deux puifi- 


Digitized by Google 



i'64 FIistoire môoer'N’è. 

<i'iienre fances avoit conclut la paix fépaTé» 

'tardoient , . . . 

h conclu- , les ennemis y auroient beau* 
coup gagné. Aullî employoient ils tou- 
te leur adre<re pour cette fin. Les 
Suédois furent fouvent ébranlés , foîC 
par des offres très-avantageufes , foit 
parce que leurs vi£foires dévoient im- 
pofer la loi. Ils Remirent néanmoins 
^ue le plus sûr étoit de ne pas fe dé- 
tacher de la France. Les deux couron- 
nes demandoient une fatisfadion , SC 
la vouloiem confidérable aux dépens 
de l’empire. L’empereur difputoit le 
terrain : on continuoit de fe battre : 
les événemens de la guerre , heureux 
ou malheureux , faifoient varier fans 
cefTe le plan des négociateurs ; 6c la 
politique fraoduleufe > introduite en 
Europe depuis le quinzième (iecle , dé- 
ployoit ardemment toutes fes finelTes. 
Faut -il que les intérêts de l’humanité 
aient fi peu de poids dans les aifaires 
■publiques ? 

" “ Enfin , la campagne de 1648 força 

Campa- Ferdinand III de plier. Le duc de Ba- 
gne fatale y ieyg ayant rompu la neutralité qu’il 
tiau*. ^ avoir récemment promife , Wrangel , 
fameux général Suédois , fe joint à 
Turcnne pour fondre fut fon éleffo- 
rat. Ils bittent les Impériaux , pren- 
’ neot Dooawert, faccagent la Bavière. 

Koningmarck , 
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Koningmarck , autre général Suédois 
Don moins célébré , fe jette dans la 
Boheme , pénétre jufqu’à Prague , 
prend la petite ville , & l’abandonne 
au pillage : il y fait un butin immenfe, 
eftimé près de fept millions d’écus , 
feulement pour ce qui en revenoit à 
la reine de Suede. La vieille- ville étoit 
afllégée , quand on reçut les nouvelles 
de la paix. L’extrémité où fe trouvoit 
l’empereur , la paffion de la reine Chrif- 
tine pour l’étude & pour les beaux-arts, 
en avoient hâté la concluHon ; 6 c Ma- 
zarin menacé d’une guerre civile , étoit 
devenu plus traitable. 

Le traité de Weftphalie fut (igné fo- Traité dig 
lemnellement à Munfter le 24 odobre\f cftpha- 
1648. C'eft la bafe de tous les traités"®* 
poftérieurs, c’eft une loi fondamentale 
de l’empire : il faut en connoître les 
articles principaux. Le précis qu’en 
donne M. Pfeftel , dans l’Abrégé chro- 
nologique de l’hiftoire d’Allemagne , 
me paroît fi net & fi iaftruébf, que je 
crois devoir l’employer avec fort peu 
de changemens. 


Tn/ne rilî. M 
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Satisfactions accordées aux 
Puissances. 

Sjtufic. La France a la fouveraineté des 
turs pourjj.Qjg évêchés, Metz, Toul ÔC Ver- 
’diin, 6c de la ville de Pignerol ; Brifac 
fes dépendances ; le Sundgau ,> les 
landgraviats de la haure ÔC balle Al- 
face , Si le droit de tenir garnifon 
la Suede; Fribourg. — La Suede , outre 
cinq millions d’écus , a l’archevêché 
de Bremen S>C l’évêciie de Verden , fe- 
cularilés , la Poméranie cirérieure , 
Stettin, l'île de Rugen , Witmar dans 
le Meckeibourg ; le tout pour être 
tenu en Hef de l’empire , avec trois 
voix à la di^te. -, L’clecleur de Bran- 
debourg ert dédommagé de la perte de 
la Poméranie cirérieure, par la ceilîon 
de l'évêché de Magdebourg fécuiantc, 
Si des évêchés de Halberlladt , Min- 
den Si Gamin déclarés principautés 
féculieres , avec quatre fuffrages à la 
dicte, — Les ducs de Meckeibourg 
keibou'giont , en échange de Wifmar , les. évê- 
chés de Schwerin ÔC de Ratzbourg , 
érigés pareillement en principautés fé- 
!/•$ diicîdecuÜeres. — . Les ducs de Brunswick- 
Lunebourg Hannover ont l’alternative 
perpétuelle dans l’évêché d’Ofnabruck, 
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de maniéré qu’à un évêqlie catholi- 
que , (Hti par le chapitre , doit fuccé- 
der un évêque proteftant de cette mai- 
fon. — Le landgrave de HelTe-CaiTel 
a (ix cent mile ecus , oC des terres. fec,iffei. 
— L’élefteur Palatin eft remis en pof Pi^tin , 
fedion du bas Palarinat , ôCc. l oti 
ctabilt en fa faveur une huitième di- 
gnité éledforale , qui fera fupprimée fî 
Tune ou l’autre des deux branches de 
fa maifoii , celle de Bavière ou la Pa* 
latine , vient à s’éteindre. _ La ré-SuiiTe$; 
publique des SuilTes eft déclarée fou- 
voraine 6c exempte de la Juriditftion 
de l Empire. — Tous les autres prin- . 
ces ÔC états de l’empire font rétablis rEm^Üe. 
clans les terres , droits 5 c prérogati- 
ves , dont ils jouilToient avant les trou- 
bles de Boheme , & l’année 1619. 

Dispositions relatives a l’état 

DE LA RELIGION. 

On confirme dans toute leur éten- Rig’e- 
due , la tranfa£fion de Paffui de i ssi , 

8c la paix de religion de 1555.— Les a ns .’ém-. 
cniviniftes participeront à tous lesP‘‘'-* 
droits des luthériens. — Tous les biens 
eccléfiadiques , polTcJcs par les proref- 
tans en 1614, & par l’élecfteur Ptila- 
tin en 1619 , leur doivent refter. 

M ij 
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Tout bénéficier , catholique ou pro- 
tefiant, perdra ion bénéfice , dès qu’il 
changera de religion. — Tout metn- 

O îj 

bre imir.édiat de l’empire , aura le 
droit de changer 5 c de réformer la re- 


ligion dans fes terres , autant que l’état 
de 1614 & les paâes faits avec fes 
fiijcts le permettront. — . Les fujets qui 
abandonneront la religion reçue dans 
leur patrie en 1614 , pourront être 
tolérés par leur prince ; mais s’ils ne 
veut pas leur accorder la liberté de 
confcience , il fera obligé de leur don- 
i>er trois ans pour fortir de fes états. 
— La chambre impériale fera compo- 
fée de vingt- quatre membres protef- 
tans 8>C de vingt- fix catholiques. L’em- 
pereur recevra dans le confeil Aulique 
fîx protefians. — On choifira pour les 
dictes de députation un nombre égal 
d’états catholiques fiC de protefians , 
excepté quand on les convoquera pour 
une caufe extraordinaire : en ce der- 
nier cas , tous les députés feront pro- 
tefians, fi la caufe regarde les protef- 
tans , & ainfi des catholiques. —, A 
la dicte , & dans tous les tribunaux de 
l’empire, rien ne pourra être conclu à 
la pluralité de toutes les voix catho- 
liques contre toutes celles des protef- 
tans. — Si , dans les dietes , le fufira- 
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ge du corps évonoéiKjue fe trouve con- , 
traire à celui des catholiques , on ne 
pourra plus rien arrêter que par la voie 
de cotnpofition -amiable. Si le même 
CSS arrive dans les deux tribunaux de 
l’empire , les caufes alors feront por- 
tées à la diete générale. ( Autant de 
précautions, pour que la religion de 
l’empereur n’opprime pas l’autre. ) 

Réglemens relatifs au gouvir- 

NEMENT PUBLIC. 

Les princes & états d’Allemagne 
aflemblés en diete, auront un fuffra*pufctic d« 
ge décififdans toutes les délibérations 
de l’empire, fur- tout quand il s’agira 
de faire des lois nouvelles , ou d’in- 
terpréter les anciennes , de déclarer 
la guerre , de lever des troupes , d’exi- 
ger des contributions , de lever des 
fubfides dans l’empire , de bâtir des 
forterefles , de faire la paix des al- 
liances ; & leur approbation fera elTen- 
tiellement rcquife.Le college des villes 
impériales aura de même un fuffrage 
décifif. — Dans toutes les délibéra- 
tions fur des matières qui pourroient 
tourner au préjudice d’un état de l’em- 
pire , ôn ne décidera rien que par la 
voie d’un accommodement amiable. 

M iij 


■ ■ Digitized by Google 



• 27® Histoire moderne. 

_ Le confeil Aulicjue fuivra l’ordon- 
nance & les procédures ulitées dans la 
cour impériale. — On confirme à tous 
les états en particulier le droit de faire 
des alliances avec les princes étrangers', 
.pourvu qu’elles ne foienr point contre 
l’empereur & contre l’empire. 

■Rome 5c Telle eft la fubftance d’un traité 
cpFüfées efientiel à la tranquillité de l’Europe , 
au tiâicé. à celle de l’Allemagne en particulier. 
La France S<. la Suede en garantirent 
tous les articles. Innocent X les annul- 
la par une bulle ; mais une bulle étoit 
trop foible pour les rompre. Philippe 
IV refufa de faire la paix, parce qu’il 
voyoit la guerre civile s’allumer en 
France , & qu’il efpéroit en profiter. 
ijFrance Voilà donc enfin , après trente ans 
fnt*'ëtlbii de troubles & de malTacres , l’ordre 
le droit établi dans la conftitution germanique, 
gtrmani- François & les Suédois peuvent 
être confidérés comme les légiflateurs 
de l’empire , où leurs armes ont fait 
tant de ravages. Sans eux , le chef n’au- 
roit pu s’accorder avec les membres, 
ni les membres les uns avec les autres ; 
fans eux la différence de religion au- 
toit été une fource éternelle de difcor- 
des. Satisfaire les protefians aux frais 
de l'cglife , ce fut le grand an des né- 
gociateurs. Les princes catholiques j 
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ne perdant rien de leurs domaines, &-ce qû 
eannant les avantages de la liberté contribue 

de la paix, confentirent avec d autant 
moins de peine à ce traité , dont Rome 
devoit fe plaindre amèrement , qu’ils 
étoient dans l’impuifTance de foutenir 
encore la guerre. Ferdinand III avoit 
tout à craindre pour fes états hérédi- 
taires ; ÔC la ncceflité arracha fon con- 
fentement. Il falloir que le defpotifme 
de Ferdinand II rendit tôt ou tard l'Al- 
lemagne libre / comme les défordres 
violens ramènent l’ordre tôt ou tard en 
tout pays. 

Du refte , cette liberté germanique 
en général eft le bien des princes, &tqaé'"*peu 
non celui des peuples. L’ancienne fer- connue au 
vitude fubfifte dans plufieurs états de^*“^'*’ 
l’empire : on y voit les fouverains , 
très-jaloux de leurs droits à l’égard de 
l’empereur , peu fenlibles aux droits de 
l’humanité à l’égard de leurs fujets. 

Les états font libres le 'peuple eft ferf 
& opprimé. Là, comme ailleurs, les 
lois fouvent font pour les forts , contre 
les foibles. ' 
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CHAPITRE II. 

Guerre civile en France contre le cardi- 
nal MaT^arin. Üuite de la guerre 
avec t Efpagne. 

Hameçon- L es négociations de Weftphalie ten- 
tre le car- doient à leur fin , & rendoient le mi- 
*''**■ niliere de France refpeâable aux yeux 
de l’Europe , quand une guerre civile 
s’allumoit dans «Paris contre le roi, 
ou plutôt contre foo miniftre. Il étoit 
impoflîble qu’un étranger , maître du 
gouvernement , ne devînt l’objet de 
l’envie , de la haine & des cabales. 
Quoique le cardinal Mazariiveût trop 
d’adrelTe pour imiter d’abord le farte 
& la hauteur de Richelieu ; fa fortu- 
ne, fa puiflance , les néceflltés publi- 
ques , fourniflbient allez de matière 
aux mécontens. L’autorité royale , en- 
tre fes mains , infpiroit peu de ref- 
peél ; s’il venoit à en abufer , ou feu- 
lement qu’il le parût , tout infpiroit 
la révolte. 

Mduriîî Depuis que les guerres , prolon- 
r.'»n«s! ^ ÔC multipliées à l’infini, abfor- 
boient des fommes prodigieufes ; de- 
puis qu’elles fc falfoient avec l’ar- 
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^cnt , plus encore qu’avec les arwies ; 
il ert inconcevable que les finances 
fulTent toujonrs négligées : comnne (î 
Henri IV ÔC Sulli avoient vécu dans 
un autre monde ! Loin de fuivre leur 
fvftème d’économie , on fe ruinoit eu 
ruinant les peuples. Soixante & quinze 
millions, à quoi montoient à-peu-près 
les revenus de l’état , beaucoup moins 
endetté qu’aujourd’hui , ne funifoient 
pas aux befoins ; cependant les ar- 
mées étoient peu nombreufes. UriEmerirurJ' 
italien obfcur , avide St diiTipateur ,»ntc^id 2 nt 
r.meri , furintendant des finances , 
eut recours à des édits burfaux , d’au- E^itibu^ 
tant plus odieux qu’il y en avoir 
ridicules. On retint les gages des ma- 
■giürars; on retrancha quelques quar- 
tiers des rentes. Les murmures écla- 
toient , le parlement réfifioit : la fé- 
dition étoit prête à s’enflammer. 

Un arrêt d’union entre les cours fou- Arrêt 
veraines do Paris, arrêt que te par-!^'}""^? 
Icmrnt venoit de rendre , inquiéta le tre r(nn-(t4» 
‘minifirc , fut cafie par ^le ccnfeil. 

I.es niagiürars foutenan.t que ‘ leur 
union n’avoic tien de repréhenfible •: 

■» Il faudroit obéir au roi , dit Mazà- 
» rin _, s’il defondoit de portér des 
» glands à fon col ; c’cit moins la cho- 
>) fe défendue , que la defenfe , qiù 
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» fait le crime. » On pouvoir s’ima- 
giner qu’il prêchoit robtiüancc aveu- 
gle à des moines. Son difcoiirs bizarre 
?< fa mnuvaife prononciation l’expo - 
ferent aux traits perçans du ridicule. 
11 fut chanfonné. Le mépris joint à la 
haine augmenta l’audace des fadieux. 
— — — Le parlement oublie les bornes de- 

fa jurididioa ; abolit les ir.tendans de^ 
4 j: barri- ptovlnce , inflitués par Louis XIII. 
«aces. Lg cour indignée veut faire un coup 
d’éclat. Tandis qu’on chante le Tfi 
Deum pour la vidoire de Lens , un 
prclident 5>C un confciller , des plus 
hardis dans les délibérations , font ar- 
rêtés par ordre du cardinal. Le peuple 
alors fe fouleve, tend les chaînes des 
rues , tire fur le carrofl'e du chance- 
lier , forme des barricades, tue quel- 
ques foldats ; les deux prifonniers 
font rendus. 

T.e coid- Après cette preuve de la foibleiïe 
j.ireur *ic du mifiiftere , on doit s’attendre à de 
l'jris, chef |,j 5 violeiites fecoudes. L’archevê- 

ilcrsvolte. ‘ j d • j • 

que-coadjuteur de raris , depuis car- 
dinal de.Retz , génie remuant , intri- 
guant , féditieux ôc libertin , anime les 
ennemis de la cour. Il échauffe le peu- 
ple ,il entraîne le parlement , il allume 
LaFronde bientôt la guerre civile. Les frondeurs 
( c’efl le nom qu’on donne aux rebel- 
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les ) forcent la régente de fe retirer à 
Saint-Germain avec ie jeune roi. Iis 
ont à leur tête le prince de Conti , 
frere du- grand Condé , les ducs de ‘ 
Longueville, de Beaufort-Vendôme > 

*de Bouillon , £vc. Condé , quoique 
mécontent embrafTe le parti de la 
cqur,.5i fait le blocus de la caïutale ^ 
où le parleuvenc leve une armée. 

Ce qu’il y a de plus remarquable R icîcuf^ 
dans cette guerre, c’eft le ridicule ^ 
qui 1 acçompagnoit. 1 out- etoic:ma*ia gusn* 
tiere de bons mots 64 .de vaudevilles. 

Les femmes, dounoient. , le ton , ÔC» 
jouoient un grand rôle. Elles :com-: 
mandoient de'fe battre, ou pour ou- 
contre le roi. La duchelfe de 'Longue- 
ville, Iceur de Condé , .fit du vertueux 
Tur-#-:tHie un rebelle. Le duc de la Ro- 
chc'foucaulr célébré par les maximes: 
morales'j. fietrir fa propre réputation», 
par ce.s vers en l’honneur de la . mém*" 
prineeire. ' . . 


Pour mérite.- ion cœur, pour plaire à fes beauji ysu*. 


J’«i fait la gusrre aux rois , je l’iiirois faTto aux dieu». 

Cet efprit de - galanterie frivole ne 
cclfoit , depuis François I , d’influer 
dans les aflrdres puhüqur s ; quels rnaiix 
ne devoit-il pas produire t ù mefuje 
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tju2 les mœurs s’énerveroicnt par fa 
mollene , 6c fe corromproient par l’a-' 
varice ôc la prodigalité ? 

■ ^ On parut s’accommoder en 1649. 

VrLicfs^^^ publia une amnillie générale ; la 
«rrwt^s. cour revint à Paris. Mais i’artnée fui- 
vante , le prince de Condé qui mépri-' 
fuit le cardinal, & qui avoir des- pré- 
tentions fans bornes , fut arrêté pri- ’ 
fonnier , avec le prince de Conti 6c 
le duc de Longueville. Mazarin ne 
pouvoit rien faire de plus hardi. Le ■ 
peuple fignala fa légèreté naturelle , 
en célébrant par des feux de joie la 
(détention de ceux qu’il avoir hono. 
rés comme fes peres & fes défen- ' 
feurs. Ce triomphe du minière fut 
court , parce que fa prudence l’aban- 
donna. Se croyant hors de danger , 
il maltraite le duc d’Orléans , Gafton ^ • 
toujours prêt à palTer d’un parti à l’au- 
tre ; il irrite les frondeurs , qui refpi- 
- , , ,,roient encore la fédition. Le parlement 
"‘5i_ demande la liberté des trois princes, 
bannit à perpétuité le cardinal. Ce- 
r;i: «Maz3-]ui-ci va délivrer lui môme les illuflres" 
prîfonniers , dans l’efpérance de les 
attacher à fes intérêts. Il ne reçoit 
d’eux que des marques de mépris. 

' Il fe retire à Liege , cnfuite à Co- 
logne, d’'JÙ il gouverne la régente , 
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comme s’il n’avoit pas quitte la cour. 

Enfin , le grand Condé fe révolte ; 
mais Turenne cH: devenu royalifle. 

Ainfi les héros de la patrie ratraquetir, 
la défendent tour-à tour, entraînés par 
une forte de vertige , ou ramenés par 
rintérèt ou par le devoir. 

Mazarin , à l’exemple de Concini , 'n revierr» 
rentre dans le royaume avec une pe 
tire armee. Le parlement le foudroie prix., 
d’un arrêt de profeription , Sc pro- , - 
mot cinquante mille ccus pour fa 
tête , fe réglant fur In fomme autre- 
fois promife, dans un fîecle de fana* 
tifme , pO'ur la tête de l’amiral de Co*’ 
ligni. On porte la démence jufqu'à dé- 
puter des magiftrats , qui doivent in- 
former contre l’armée du miniftre. Un Arrêt coi». 
autre arrêt déclare le prince de 
criminel d’état : car les contradictions 
naiifent en, foule de l’efprit de parti & 
de cabale. Louis XIV fortoit de mi^ 
norité. Il transféré le parlement à Pon- 
toife. Un petit nombre de membres •* '* 

obéit ^ la -plupart demeurèrent. Dou-^ 
ble parlement alors. ' 

Le Roi fa mere , ainfi'que le^— — ^ 
miniftre , erroient dans les provinces. 

Peu s’en fallut que Condé ne les en- Turenne, 
levât à Gien fur la Loire , après avoir 
furpris le 'maréchal d’Hocqurncourc.' 
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Turenne , par fon habileté, les fauva, 
La cour marche vers Paris ^ fous la 
conduire de fon défenfeur. On livre 
le combat de Saint-Antoine , dans le 
faux- bourg de ce nom. Les deux géné-^ 
raux y font des prodiges. L’armée 
royale étoit viclotieufo , quand Ma- 
demoifelle, Hile du duc d'Oiléans , fit 
tirer le canon de la Baftille , qui força 
Turenne à la retraite. 

^Fin^de la Comme la haine pour le minière 
fembloit implacable , le roi confeiitit 
à l’éloigner , fié le renvoya en faifant 
fon éloge par une déclaration. Les Pa- 
rifiens ouvrirent avec joie leurs por- 
tes au fouverain. Tout changea. Le 
^duc d'Orléans alla finir fes jours en 
exil. Le cardinal de Retz , princip-al 
auteur des troubles, fut mis en pri- 
fon. Condé , m.alheureux dans la ré- 
volte , s’étüit joint aux F.fpagnoL. Oa 
olen fut pas moins paifible à Paris. 

Mnznm tempêtes de la Fronde fuccéda un 
phant. |i grand calme „ que Mazarin , ait 
çoiiimepcement de 1655^,.. reparut 
tranquillenient à la cour, reprit toute 

fôn autorité, fe vit courtil'é par, tout 

t ■ le monde , même par le pailcmont» 
Digne conclulion d’une guerre abTur- 
de , qui ne ntéritoit , à certains égards, 
d’étre^ écrits . q.u’en vers burkfques , 
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comme le difoit Condc , après y avoir 
joué fon rôle. On avoir appelé la ca- 
baie de ce prince , le parti des petits- maUrts^. 
maures y parce qu’ils vouloient fc ren- 
dre les mettrcs de l’état. ,M.. de Vol- 
taire obfcrve que le nom de petit-mat.- . , , 
tre , ajîi-liqué aujourd’hui à la ,}eunen"e 
avanrageufc mal élevée , Si. le nom 
de yru/icéfi/z j , qu’on donne aux cenfeurs- .. 
du gouvernement , font les feules tra- 
ces qui foient reliées de ces troubles. 

Le miniAre italien fe m.oquoit fans 
doute , au fond de fon cœur j de l’é,? 
tOLirdcrie Françoife ; il s’applaudiAuit 
fans doute d’une légèreté fi favorable 
à fes vues. 

Tout foibles qu’étoîent les Efj^a Avantage» 
gnols , ils avoient fu mettre à profit 
les diffentions delà France. En 1652 . u"* 

ils reprirent Barcelone, après quinze 
mois de Aege ; ils enlevèrent Cafal'^‘‘®’ 
au duc de Savoie & s’attachèrent le 
duc de Mantoue , en lui reAituant 
cette place. Ils forcèrent Gravelines Sc 
Dunkerque. ,Le fruit des «anciennes 
viôloires de Condé fut entièrement 
perdu; 8c lui- même, armé contre fa 
patrie , l’auroit expofée aux plus grands 
périls, fi Turenne n’eût pas combattu 
pour elle. Ces deux rivaux attiroient 
les yeux de toute l’Europe. Turenne 
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avoir été battu à Pvhctel en i6jo par 
le maréchal du PlefTis - Praflin , lorf- 
qu’il combattoit pour les Efpagnols. En 
défendant fon roi Sc la France , il parut 
toujours invincible. 

^ II marche au fecours d'Arras, aiîîé- 

Tur^en'r.e par l’archidiic Léopold & le prince 
fauve Ar-de Condc. Il force leurs lignes, met 
“*• en fuite l’archiduc , & ne laifie à 
Condé que la gloire d’une retraite 
admirable. Mazarin , qui étoît à quel- 
ques lieues de la ville , fe couvrit de 
’ ridicule en s’attribuant l’honneur de 
cette campagne. 

Traité de Cromwel , fouillé du fang de Char- 
la France jgg J rendoit l’Angleterre florilTanre , 
comme nous le raconterons bientôt. 
La France 8c 1 Ffpagne briguoient l’une 
& l’autre fon alliance , 8c facrifioient 
ainfi la caufe de la majefte royale à 
leurs propres intérêts. A force de fou- 
pleffe , on pourroit même dire de baf- 
fefle , le cardinal réuflîr dans cette né- 
gociation. Il conclut le traité en 1655, 
à conditidn de faire fortir du royaume 
Charles II 8c le duc d”Yorck, les pe- 
tits fils de Henri IV. On laiflTa crier les* 
Efpagnols , qui auroient dû fe taire, 
puifqu’ils s’etoient abaiffésà de pareilles 
démarches ; 8c l’on profita d’une al- 
liance li avantageufe. 
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Valenciennes , dont les maréchaux ^mte-cr» 
de Turenne Sc de la Ferté faifoient le * ^^*'“** 
fîege , fut délivrée en 1656 par le 
prince de Condé , uni à don Juan 
d’Autriche , bâtard de Philippe IV. 

Une digue de communication , entre 
les quartiers des deux maréchaux , s’é* 
tant rompue , les ennemis forcèrent 
les lignes du fécond. Mais Turenne 
fauva l’armée , & prit la Capelle quel- 
que tems après. En 1657 , il afliege 
Cambrai. Le prince de Condé fe jette 
dans la place avec dix- huit efeadrons. 
Turenne eft contraint de lever le fiege. 

La campagne fuivante devoir être- "- ■- 
décifive en faveur des armées françoifes. 

Vingt vailîeaux anglois bloquent le des Dunes 
port de Dunkerque, tandis que 
renne , ayant fix mute Anglois dansptife de 
fon armée , invertit cette ville. Don Dunker-, 
Juan Sc Condé viennent au fecours.^'^** 

Le maréchal les attaque près des Du- 
nes , & remporte une viâoire com- - 
plette. Le prince de Condé avoir pré- 
dit l’événement , à la vue des maTI- 
vaifes difpofitions qu’on avoir faites 
malgré lui : alors plus que jamais fon 
ame fiére gémit fans doute de la dé- 
pendance , où le réduifoient fes éga- 
remens. Dunkerque capitule ; les An- 
gloi* en prennent poiTeflion , comme 
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on en étoit convenu avec Cromwel. 
Fumes, Dixmude , Oudenarde , Me- 
nin , Ipres , Gravelines , tombent au 
pouvoir de la France. L’Efpagne ac- 
cablée va faire la paix. 

Deux objets intérelTans fe préfen* 
tent, avant les négociations des Pyré- 
nées : l’un eft le regne de Cromwel 
en Angleterre ; l’autre l’abdication de 
la fameufe Chriftine , reine de Suede, 
En les plaçant ici , nous fuivrons l’or- 
dre des chofes , Sc nous éviterons des 
écarts qui, dans la fuite, nous auroient 
détourné de notre but. 
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CHAPITRE III. 

République d'Angleterre , fous Cromwel. 

Dan S le tems même que fe for- Dîff^retv 
moient les cabales rifibles de la Fron- J* 
de , Charles I condamné à mort par fesviie en 
fiijeis , avoir eu la tête tranchée 
1649. ( i’ai cru devoir rapporter de terre, 
fuite fes infortunes fous l’cporpie pré- 
cédente. ) Les Anglois firent en furieux 
la guerre civile ; les François la firenp 
avec une légèreté pitoyable. C’eü que , 
outre la différence de caraftere entre 
Jes deux nations , l’objet Sc les cir- 
conftances de la guuerre étoient en 
tout fort différens. Là , on vouloir , ou 
anéantir la royauté, ou reftreindre ex- 
trêmement fes prérogatives : ici , on 
ne penfoit qu‘à fe défaire d’un minière 
étranger qu’on déteftoit. Là , un fana- 
tifme atroce tranfportoit lesfaéfieux; 
ici, le coadjuteur lui- même n’employoit 
aucun prétexte de religion. Là , un 
génie vafte , profond , autant que 
hardi , étoit l’ame SC l’exécuteur des 
entreprifes : ici , nul chef qui eût de 
plan arrêté , ou qui fût le fuivre avec 
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une vigueur confiante. Il falloir un 
Olivier Cromwel , pour exécuter la 
révolution d’Angleterre ; il lui falloir 
des fanatiques animés de fon efprir. 
Cromwd* homme extraordinaire , bien 

né , mais pauvre , fans lettres 8C fans 
culture , débauché dans fa jeunefle , 
rlgorifle 6c cnthoufiafle après fes dé- 
bauches ; plein d’idées bizarres & fu- 
perflitieufes ; poffédant néanmoins tous 
les talens politiques 6c militaires , fur- 
tout celui de connoître les autres hom- 
mes , de leur communiquer fes paf- 
fions , ÔC de les faire fervir à fes def- 
feins ; Cromwel avoir été ignoré juf- 
qu'à l’âge de quarante- quatre ans, que 
la ville de Cambridge le nomma fon 
député. Incapable de modération , dé*- 
chaîné contre la caufe royale , n’ayant 
à la bouche que les dévores extrava- 
gances du fanatifme , il fe fit bientôt un 
nom dans la feâe des puritains. Ses 
exploits le conduifirent par degrés au 
commandement. Il mania fi bien les 
efprits ; il profita fi habilement des 
occafions , qu’il devint l’oracle & le 
maître de ces fougueux républicains, 
dont l’audace renverfa les lois , ainfi 
que le trône. 

Il fub. Après le fupplice du roi , la cham- > 
iciandoil. bre balfe , réduite a environ - quatre- 
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vingt membres forcenés , abolit la 
chambre des pairs , Sc déclara qu’il 
ii’y avoir plus de monarchie. Cromwel 
alla fubjiiguer l’Irlande , où le mar- 
quis d’Ormond , défendoit encore la 
bonne caufe. Il prit d’aflaut la ville de 
Tredah; il y fit palTer au fil de l’épée 
une garnifon nombreufe ; il répandit 
tellement la terreur & le défefpoir , 
que plus de quarante mille Irlandois 
s’expatrièrent, pour fe mettre au fer- 
vice des étrangers. Ce peuple, qu’un 
nonce du pape avoir foulevé contre le 
roi en 1646 , s’étoit montré depuis 
fincérement royalifte , peut-être par 
haine pour les presbytériens. 

L’EcoiTe ne tarda, guere à fubir le Fnfiiteies 
joug. Le généreux marquis de Mon- 
trofe , fidelle à la couronne, y avoir 
été excommunié comme rebelle au 
covenant , enfuite pendu , ÔC fes mem- 
bres difperfés dans les principales 
villes. Charles II , héritier du trône 

\ r .en EcoUe. 

de Ion pere , setoit jete neanmoins 
entre les bras des Ecoflbis , n’ayaht 
pas d’autre reflburce. Il s’étoit fournis 
aux conditions humiliantes que lui 
impofoient leur zele fanatique ; mais 
plus efclave que roi parmi eux , à 
peine avoit-il une ombre d’autorité. 
L’armée parlementaire marche contre 


Digitized by Googic 



zStj' Histoire moderne. 

P’tiried ordres de Croi-nwel. Les 

Dunuar. Lcüiîois, retrsnchés fur des hauteurs , 
pouvoient vaincre fans combattre. 
Leurs prêtres , en prophétifant une 
viifdoire plus glorieufe , forcent le gé- 
néral Leücy à defcendre , à livrer ba- 
taille. Cromwel elt vainqueur dès le 
premier choc , & cette bataille de 
Dumbar ruine les efpérances de Char- 
les. Il ne fe trouva point à l’aidion : le 
clergé n’étant pas fatisfait de fa con- 
duite, on l’avoit rappelé du camp , où 
il fe faifoit adorer des foldats- ( 1650. ) 
Bat.iiî'.c? Je RéJuii; l’année fuivnnte à prendre 
, ]j fuite , le roi pâlie courageulement 
en Angleterre , tandis que Ton oppref- 
feur achevé de dompter l’EcolTe. On 
ne l’artenJoit point- Ses partifans 
étonnés fe ralfe mblent , Sc n’ont pris 
aucune précaution. Cromwel redou- 
ble d’afdivité, convoque les milices, 
les joint à fes troupes, attaque le roi 
dans Worcefter , force la» place , ’ÔC fait 
un carnage affreux. L’infortuné Char- 
roi.^'** ^les fuit déguifé ; il fe cache un jour 
entier fur un chêne ; il erre quarante 
jours au milieu de fes ennemis. Per- 
fonne du moins n’a la foiblelTe de le 
trahir , malgré tant de motifs de trahi- 
fon ; 6c il trouve un vaiffeau pour ga- 
gner la France, ( 1651. ) 
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Fairfax , pé-iéral du parlement Cromwst 
s'éroit- démis du généralac avant l’ex général en 
pédition d’Ecoffe , fe faifant fcrupule®''®^* 
de violer le covenant , cette ligue fa« 
crée des fanatiques de l’un ÔC de l’au- 
tre peuple. L’artificieux Cromwel , 
qui le connoiiroit inllexible dans fes 
idées , avoit affeclé de combattre vive- 
ment fon dclTein d’abdication , &C avoit 
dupé les {impies par une moJératiott 
liypocrire. Revêtu du généralat, maî- 
tre de l’armée en qui réfidoit tout le 
pouvoir , il attendoit le moment de 
s’élever encore d’avantage. 

Bientôt la répuhüqus angfoife ( car Répub’t- 
les tyrans prenoient ce titre rnajef 
tueuK ) fe montre formidable à fes^ 
voifins. F.lle fe brouille avec la Hol- 
lande , dont le commerce excitoit fa 
jaloulîe. Le fameux ade de nay'igaüon 
défend aux étrangers l’importation devigation. 
toute marchandife qui n’ell pas une 
denrée de leur fol , ou un fruit de 
leurs manufaRures. C’étoit couper 
prefque toutes les branches du com- 
merce des Hollandois en Angleterre ; 
c’étoit obliger les Anglois à fe livrer au 
commerce maritime ; rien n’a plus con- 
tribué à la profpcrité de ce peuple. 

En vain les Etats- généraux s’effor- Giien-e 

... , avec la 

cerenc de prévenir une guerre en ne-HoiUnde. 
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'godant. La guerre fut déclarée *, 
quoiqu’ils eullent une flotte de cent 
cinquante voiles , quoique leurs ami- 
raux , Trump ÔC Ruyter , fiflent des 
prodiges d’habileté & de courage , les 
Anglois eurent une fupériorité incon- 
teflable* Ils la durent principalement 
à la grandeur des vaifTeaux conflruits 
fous le dernier régné. Etrange fatalité , 
que la taxe des vailTeaux , fi utile par 
l’emploi qu’en avoit fait Charles , eût 
feri/i de prétexte à la révolte , & en- 
fuite de moyen pour rendre la nation 
triomphante ! 

Cromwîi Ces avantages infpiroient de la 

pjff/^g^jhardiefle au parlement : il vouloir 
s’alTranchir du joug de l’armée , 
de la tyrannie de Cromwel. Alors 
Cromwel déploie toute "la vigueur 
de fon caraâere. Sachant qu’on fait 
une deliberation contraire à fes vues , 
il court au parlement , fuivi de trois 
cents foldats ; il infulte l’aflemblée ; 
& l’accable de reproches injurieux : 
Fi , retire:^ - vous , s’écrie-t-il , vous 
Tl eus plus un parlement ; le .feîgneur 
vous a rejetés. Il fait fortir les mem- 
bres l’un après l’autre , les apoftro- 
phant ài'ivrognes , de voleurs, à"adul- 
teres , 8Cc. Il fait enfuite fermer la 
falle , & fe retire fans crainte. Ses 

propres 
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propres amis ne l’auroient pas cru ca- 
pable d’une adion fi prodigieufement 
hardie. Jamais on ne vit rien de pa- 
reil. ( 1 65Z ) 

Pour laifierà la natiob quelque om- Henéra- 
bre de liberté , il forme un autre par- biitun nu- 
lement , plein de fanatiques de la ** 

du peuple. Ce parlement , après avoir 
chetclié Dieu dans la priere , tombe 
en délire , jufqu’à déclarer que les uni- 
verfités 6>C les fciences , font les inftitu- 
tions payennes ; jufqu’à vouloir établir 
la loi mofaïque pour bafe de la jurif- 
prudence angloife. Enfin , il fe rend fi 
méprifable , que Cromwel prend le 
parti de le dilToudre , & le fait fans 
peine. • 

C’eft alors que le confeil militaire On ka 
lui donne à vie le titre de Prorfr 7 c’«r , 
en ufage dans les rems de minorité ^Froteatur 
avec le droit de juftice , de guerre , de 
paix , d’alliances ; &C avec une armée 
fubfiftantede trente mille hommes. Le 
proteèfeur eft feulement obligé de pren- 
dre l’avis d’un confeil , de convoquer le' 
parlement tous les trois ans , 6c de le 
tenir aflemblé cinq moinsentiers. (1653) 

On eut donc un maître plus redoutable 
que les derniers rois. Les charges pu- 
bliques étoient accablantes ; la nation 
murmuroit. 

Tome FJlt. N 
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Nouveau •Quand le parlement fut airemblé ; 
tubjiigué. il voulut foumettre a 1 examen le titre 
militaire du ProteBeur. MaisCromwel 
le força bientôt de reconnoître fon au- 
torité , 5 c n’attendit pas même la fin 
des cinq mois prefcrits , pour congédier 
ces téméraires. ( 1654 ) 

Eooppri/ proteifleur opprime l’état, du 

niant l’état moins ü le fait refpe£ter au dehors. Il 
Cromwei Q[j|jpe jg Hollande de céder le vain 

le fait rcf- O 

peacc, honneur du pavillon , pour lequel on 
s’étoir battu cruellement. Il ordonne 
l’exécution du frcre de l’arnballadeuf 
portugais, coupable d’un meurtre, ÔC 
conclut enfuite avec le roi de Portugal 
un traité avantageux pour l’Angleterre. 
Courtifé par les miniltres de France ôC 
d’Efpagne , ilfe déclare en faveur de la 
première couronne ; &C les Anglois en- 
Conqulte lèvent la Jamaïque aux Efpagr’.oîs ; con- 
maïque. *quête précicufe par la fituation de cette 
ifle , Sc fur-tout par les plantations qui 
l’ont enrichie du produit même de fes 
terres. ( 1655. ) 

grand'^*’ L’amiral Blake , l’année fuivante , 
homme, brûle Une flotte d’Efpagne aux Cana- 
ries , malgré le feu du château 2>C de 
fept redoutes. Grand homme , bon ci- 
toyen , il fervoit l’état fans aimer Crom- 
vvel. Nous devons combattre pour no~ 
ire patrie ^ difoic*il , en quelques mains 
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q'uelk foie tombée. Tous les partis 
l’eltimoient également : rien n’annonce 
mieux un mérite extraordinaire. 

Nous avons vu comment le protec- 
teur acquit Dunkerque. Il faut ajouter 
que Louis XIV , ou Mazarin , lui dé~Cromwel. 
puta le duc de Créqui le duc de 
Nevers, Mancini , neveu du cardinal. 

Ce premier minière de France , dans 
une lettre citée par M. de Voltaire , 
témoigne à Cromvvel qu’i/ cfl afflige 
de ne pouvoir lui rendre en perfonne 
les honneurs dus au plus grand homme 
du monde. A quoi l’on s’abailTe par po> 
litique ! 

Pour cimenter fa pui{Tnnce , Crom- Paument 
wel defiroit d’y attacher le fceau des 
l/>is. Une adminiitration fi glorieufe !i;i 
faifoit efpérer d’on venir à bout. Il con- 
voqua en 1657 parlement , qu’il 
trouva docile à fes volontés , après en 
avoir exclus les membres rufpecls. Les 
droits de la maifon de Stuart font d’a- 
bord anéantis. On propefe enfuitc de 
conférer au protecteur le titre de roi , 

£< la pluralité des voix fait paiFer ce 
bill étrange. On dépure des commilfai- 
res pour lui olTrir la couronne. 

C’eft ce qu’il avoir en vue depuis Cromwei 
long-tems. Il refufa néanmoins , foit 
par la crainte des conlpiranons , foie 

N ij 
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par dtiférence aux confeils de fes amis , 
foit par égard aux fentimens généreux 
de fon gendre 8c de fon beau-frere , 
rcfolus de quitter leurs emplois , s’il 
a 'ceptoit la royauté. Le parlement lui 
I conferva donc l’ancien titre , y ajourant 

un revenu perpétuel , le droit de Ce 
nommer un rucceifeur. Ce rrême par- 
lement fut calTé comme les autres , dès 
qu’il celfa de fe montrer efclave d'un 
defootirme mal deguife. 

Penféede Une réflexion de M. de Voltaire fe 

Vo't.’ire à „ >r • • a t • > • r 

•efujet. P-'^^îi-ntc ICI , peut etre plus ingenieute 

que vraie. « Cromwel , cet ufurpateur 
» digne de régner, avoir pris le nom de 
» proredteiir ; ftc non celui de roi ; parce 
» que les Anglais favoient jufqu’où les 
» droits de leurs rois dévoient s’éten- 
» dre, & ne connoiiTcûent pas quelles 
» étoierr les bornes de l’autorité d’un 
» prote(^eur. » L’armée , qui lui donna 
ce titre, abhorroit le nom de roi : com- 
ment auroic-il voulu le prendre alors? 
Et quand le dernier parlement le lui 
offrit , fes confidens & fes proches em- 
ployèrent toutes les raifons imaginables 
pour l’empêcher de le prendre. Si ce 
nom tentoit fon orgueil, il n’eût en effet 
' inqiiidtu-rien ajouté à fon pouvoir, 
des & Mais un grand fpeéfacle . qui de- 

ino't du . . ” ‘ , ... 

p.^oteacurvroïc toujouTS irappct les ambitieux , 
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Si qui peut du moins fervir de conio* 
lation aux opprimés , c’eft Cromwel 
dévoré par les foucis bi les terreurs 
qu’enfante la tyrannie ; fe voyant dé- 
tefté par fes propres filles , craignant 
d’être affalllné au milieu de fes gardes , 
chargé d’une cuirafife & de plufieurs 
armes offenfives , n’ofant pas coucher 
trois nuits dans la même chambre. Ses 
inquiétudes lui cauferent une maladia 
mortelle. Il prophétifa en vain fa gué- 
rifon -, car ou il vouloir encore tromper 
les hommes , ou il étoit encore trompé 
lui môme par le fanatifme. Ayant défi- 
gné enfin pour fon fuccefleur Richard , 
fon fils aîné , il mourut en 1658 , à 
l’àge de cinquante-neuf ans, le 3 fep- 
tembre , jour qu’il avoit remporté les- 
vi£loires de Dumbar Si de Worcefter. ^ 
Quelques traits achèveront de pein* ,^s dè^èt 
dre ce perfonnage lîngulier. Dans la fu homme _ 
prême puiilance , il conferva toujours 
l'aufiérité de fes mœurs. Après avoir 
tout immolé à fa cruelle ambition , il 
fut rigide obfervateur de la juftice. 
Quoique les reffbrts de renthoufîafme 
fuflent le principal infirument de fes 
delTeins j il fe moquoit avec les Déifies 
de la fol ie des feélaires ; il réprima fur- 
tout les Puritains , ces fanatiques dont 
It zde avoit été le premier principe de 

N iij 
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Sitoe ].j révolution. D’un autre côté, il étoft 
general tolérant ; oC les Deiltes rae?- 
mes , qu’ils nommoit athées , vivoient 
tranquilles autour de lui. Leur nombre 
s’augmentoit tous les jours , parce que 
rien n’eft malheureufement plus propre 
à faire des incrédules , que les extrava- 
gances les excès fi communs alors 
fous le nom de religion. Quand l’efprit 
humain n’a point de réglé , il ne s’é- 
carte d’un écueil que pour fe jetter fur 
un autre. 

T es Qua- Parmi les feâes dont l’Angleterre 

kers d’a 'éroit inondée , on diftingue les Qua- 

bord fana- . 

tiques, kers ou Irembleurs , qui tiroient leurs 
origine de Georges Fox , apprentif cor- 
donnier. Voulant fuivre l’évangile à la 
lettre , félon la mante des enthoufiaftes, 
ils fouloient aux pieds les bienféances 
& les coutumes de la fociété. Tout fer- 
ment leur paroifibit un crime ils tu- 
toyoient tout le monde ; ils ne vouloienç 
ni prêtres , ni facremens. Leur nom ex- 
prime les convulfions qu’ils fedonnoient 
pour recevoir le Saint Efprit. Comme 
ils s’interdifoient l’ufage des armes , leur 
fanatifme étoit le moins dangereux. Re- 
venus aujourd’hui de leur délire , ils 
confervenc le même fond de vertus , 
fimplicité , droiture , franchlfe , dou- 
ceur , patience , amour de la juftice 
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de la paix , fans conferver le même 
fond de ridicule ; & peut être la fin- 
giilaricé de leurs maniérés n’eft-elle pas 
inutile pour le maintien de leurs ver- 
tus , parce que l’on contraâe aifémcnc 
les vices de la fociété , quand rien ne 
diflingue 6c ne fépare de la multitude. 

La Penfilvanie , peuplée fur-tout de 
Quakers, eft le féjour du bonheur. Cm" 
Richard Cromwel fuccéda fans op-' 
polition à fon pere ", mais il n’avoit nimtrie?.i’ 
le génie , ni la fermeté qu’exigeoit fa 

place. Sans intrigue , comme fans am- & fon ab- 

bition & fans fanatifme , avec un ca- 
ra£Iere doux & des mœurs (impies , il 
fut d’abord le jouet des faélieux. Le 
parlement qu'il alTembla commençoit à 
lui donner de l’inquiétude. L’armée lui 
en donnoit davantage. Quelques-uns 
des principaux officiers , Sc même fon 
beau-frere Fleetwood , y cabaîoient 
contre fon autorité. Ils lui demandèrent 
en tumulte la dilTolucion du parlement ^ 
qui leur avoir défendu des aflemblées 
féditieufes. Y ayant confentl par foi- 
blclfe y. il fe trouva fans appui. II ab- 
diqua en 1659 , pour vivre dans l’obf- 
curitc d’une paifible retraite. Sonfreré p 
gouverneur d’Irlande , fe retira de mê- 
me. Ainfi difparut , en un moment , la 
famille de cet ufurpateur , qui dans la 

N iv 
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république avoir régné en defpote , 8c 
^ refufé le titre de roi. 
f.uuàmî ’ Le confeil militaire , reliant en pof- 
de parle- fcHion du pouvoir , voulant paroître 
ménager les lois , s’avifa de ralTembler 
les débris du long parlement , cafle par 
Cromwel après le meurtre juridique de 
Charles I. Cette aflemblée fut d’environ 
quarante membres , li méprifable & li 
méprifée , qu’on l’appella le rump , c’ell- 
à dire , le croupion. Elle voulut agir en 
parlement , mécontenta le confeil mili- 
taire , fit fut détruite tout d’un coup. 
Maiheu- Tant d’elForts pour être libres, tant 
reiix états jg foulevemens contre la prérogative 

de l’An. . r > 

gieterre, royale , tant de crimes conlacres par 
une démence religieufe , tant d’appa- 
rence de zele patriotique ou républi- 
cain , n’avoient donc fervi qu’à préci- 
piter les Anglois , non-feulemant dans 
les horreurs de la guerre civile , mais 
encore dans une affreufe fervitude ? 
Depuis la mort de leur roi , le pouvoir 
de l’épée faifoit tout , étoit la bafe du 
gouvernement , tenoit les lois captives 
& muettes , déhonoroit la nation au 
Impôts milieu de fes trophées. Les impôts , 
c^^omwel commune , montoient à plus de 

'douze millions fterling ; ÔC jamais la 
couronne n’avoit approché de ce revenu. 
On porte à foixante milles livres fterling 


Dk . 
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psr dn , ce qu’il en coûtoit à Croir.weJ, 
fciileincnt pour fes eTpions SC fes in- 
tcilir'ences fccrettes. 11 avoir lailTé deiuc 

v.'î ^ 

millions de dettes, quoique très- éco- 
nome £c très-attentif. Une armée de 
plus de cinquante mille hommes j dont 
la paie étoit d’un fchellingpar fantaiiin, 
de deux fchellings demi par cavalier , 
dévorolt la fubftance de l’état , pour le 
fubjuguer au lieu de le défendre. Ces 
malheurs.prefqu’inféparabies d’une telle On <ieC're 
révolution , ouvroient les yeux , memef^.^ç,^j 
aux Presbytériens , Si leur perfuadoient u royiuti 
que le renverfement du trône faifoit la 
ruine des peuples. Ils defiroient de ré- 
tablir la maifon royale. L’autre parti 
le deOroit avec plus d’impatience. On 
verra la nouvelle révolution confommée 
en 1660. 


CHAPITRE IV.' 

Hegne & ahdi 07 t'ion de Chrîjîine 
reine de Sricde. 

Ne Jeune reine , paflîonnée pour la Obifti!- 
littérature 8c les beaux arts , facrifiaiu “ 
à ce goût fa couronne Si peut - être 
fa religion , fait un contralie fingulier 
avec 1 ignorance Si les moeurs farou- 

N V 
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clics , le fanatifme violent Sc la fangiii- 

naire ambition do Cromwel. Chriihne , 

reine de Saede , fille héritière de 

Gofiave- Adolphe , le conquérant de 

rAÜomagne , fixe par-là notre curiofité. 

Je vais ralTemblor en un feul tableau 

les traits de l'a vie , qu’il importe de 

connoître. Ne nous lailTons éblouir ni 

par de trompeufes apparences , ni par 

des éloges fufpe£ls. L’hifioire juge les 

hommes, & fur-tout les princes , d’ar 

près l’examen de leurs avions. 

^ Quand Gufiave périt à la bataille de 

Con^men- _ ^ r ni - • r 

cemensdu Luzen cn 1632 , la hile n avoit que lix 

rf-re de 3^5^ Lg régence de Suede confia la di- 

Ciuii me, gffgjres au chancelier Oxenf- 

tiern , capable de fuivre les vafies pro- 
jets du héros. Des favans cultivèrent 
l’efjirit de la jeune reine , tandis que les 
Suédois par leur courage 5 c leur difei- 
pline , continuoient de faire trembler la 
cour impériale. Avec beaucoup de pé- 
nétration & de mémoire , elle parut 
être bientôt un prodige , lifant les au- 
teurs grecs , apprenant tout , excepté 
ce qui auroit dû l’attacher aux devoirs 
du trône; ou ^ fi elle l’apprit , rien ne 
fut plutôt oublié. 

Crotlusen L' il lullre Grotius , qu’on a vu perfé- 
France & Hollande ,-ainfi que Barneveldt, 

juca^* ‘ • /* 

pour les folles difputesdu gomarilme 
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8c de rarininianifme , n’ayant pa« reçu 
en France du cardinal de Richelieu le 
traitement qu’il méritoit , avoir trouvé 
un afyle honorable en Suede. Oxenf- 
tieru l’avoit envoyé ambafladeur à cette- 
même cour , oiY Richelieu fe faifoit juge 
defpotique des talens mêmes. Ge fut 
une mortification pour le miniftre Fran- 
çois, d’autant plus grande , que Grotius, 
foutint fièrement la dignité de fon ca- 
raftere. Chriftine eut pour lui la con- 
fiance qu’avoit eue Oxenftiern : elle 
étoit digne fur tout d’honorer en lui le 
mérite de favant. 

Dès qu’celle fut en âge de régner , GoîftyAs 
( fa minorité finit à feize ans , ) elle mon- 
tra de I application aux affaires j mais la paik d» 
fon goût dominant l’emporta enfin. 
lettres , les arts , & tout ce qui donne 
de l’éclat à la fociété , avoient à fes 
yeux des charmes prefque invincibles., 

La paix de Wefiphaiie en fut du moins- 
un heureux effet. Oxenftiern prefloit la-, 
continuation de la guerre ; la méfintel- 
ligence des deux plénipotentiaires de 
Suede retardoit la concluGon du traité t 
les ordres abfolus de la reine tranchè- 
rent toutes les longueurs.. 

On ne pourroit trop la louer de cette 
conduite fi le bien de l’Europe , ôc piei ne dvii 
particuliérement de la Suede, en avoLi,^*’'^^' 

Nvj; 
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CIC le vériccfhle morif. L’expérience 
prouva le conrrairc. Jouir du repos. , 
pbur fe livrer à l'étutlc ou j'our fe faire 
des amulenrens de fon goût , c'elf ce 
que Chriüi.ne avoir à cœur. Sa cour fe 
remplie de favans , dont la plupart aii- 
roieiu dû relier dans la poufîicre de 
Dcfc.irtfsleurs cabinets. Lefeartes s’y lailla mal- 
> Lient t. ^.propos attirer, fuit parla réputation 
de cette princelTe , fuit par la vanité de 
la mettre au nombre de Tes difciples. 
I.e changement de vie la rigueur du 
climat le tuèrent au bout de quelques 
mois. 

l.«iSuc- Un peuple guerrier, enflé defes vie- 
cü.'.rers toires , oC encore anime du zcle de la 
eciC.m.i- réforme luthérienne ; un fénat célébré 
re^ine^.' *^par fa profonde politique ; les Suédois, 
en général , furent mécontens de voir 
la fille du grand Guflave , dédaignant 
les foins de la royauté , fe livrer à une 
phüofophie ftérile , à des recherches 
d'érudition , à l’étude des langues fa- 
vantes ^ à la pafiion des médailles, des 
fiatues , des tableaux , des ballets , des 
fêtes magnifiques ; & ruiner les finances 
de l’état pour des chofes fuper/lues , ÔC 
pour des hommes médiocres. On pen- 
iüit avec raifon que des goûts de cette 
rature ne font honneur à un fouverain , 
qu’autaot qu’il fait les foumettre à fes 
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devoirs , oC les fubordonner au bien ef- 
fentiel des peuples. 

Ou defiroit ardemment que la reine Chriflme 
fe mariât , 2>C que du moins elle don- ' 

nât un héritier de la couronne. Mais ,ma tUi 
comme la fameufe Elirabcth d’Angle- 
terre , elle aimait trop la liberté pour 
y confentir. Que n'imitoit elle de même 
Elifabeth dans les travaux du gouverne- 
ment ? Alors on l’eût admirée davantage 
d’être favante. 

Le comte palatin de Deux-Ponts ,Eiie dc&- 
Charles Guftave , coufin de Chriüine 
étoit l’époux que le vœu public lui dé - htin pour 
fignoir. Réfolue de vivre dans le célibat 
elle voulut bien le faire déclarer fon 
fuccelfeur en 1650 , la Sucde en fut 
plus tranqinUe. Ce prince vécut politi- 
quement loin de la cour 6c des affaires , 
diflimulant fon dcfir de régner , s’atta- 
chant néanmoins les cœurs pour faire 
delirer fon régné. ChriRine, qu’on fol- 
licitoit encore de l'époufer , déclara au 
fénat en 165 r , qu’elle vouloir abdiquer 
la couronne. Il eft difficile de croire (in- 
cere une pareille déclaration. Crainte 
de s’y méprendre, les fénateurs conju- 
rent la reine de renoncer à ce projet : 
elle y confent , à condition qu’il ne fera 
plus parlé de mariage. Charles Guftave , 
dans une conjomfture fi critique y fe 
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conduific avec autant de réferve que Te- 
fcnar. 

Malgré ce que refprit 5c le caraftere- 
tel, favo- de la reine avoicnt de mâle , elle n'étolt 
GhdAin^. exempte de légèreté ôC de caprices. 
Michon , médecin ftançois , ( qui pre- 
noit le nom de Bourdelot , [>arce que 
fon oncle maternel , ainfi nommé , étoit 
connu dans la claiTe des érudits. ) Mi- 
chon s'empara de toute fa confiance ^ 
au point de la dégoûter de l’étude. Pi- 
mentel , miniftre d’Efpagne , culbuta ce 
favori odieux , eut à fon tour la {dus 
grande faveur , Sc ranima la paillon des- 
lettres , par des flatteries dont le fuccès 
étoit infaillible. Un ambalfadeur de 
Cromw’el , négociant avec la Suede , 
fe plaignoit de n’entendre parler que- 
de philofophie 8c de ballets dans les- 
audiences. La France , la Suede même 
prirent tant d’ombrage du crédit de Ph- 
mentel , qu’enfin on le congédia, 
t’ennuiia Ennuyée plus que jamais des affai- 
fiit abdUfej^ foupirant pour le plaifîr de vivre- 
en liberté avec des favans , dévorée de 
la mélancolie qu’infpirent le dégoût 6C 
la nécelTlté des devoirs ; croyant voir 
U diable , difoit-elle, quand fes fecré- 
taires entroient avec leurs papiers , 
Chriftine revint efficacement à fon pro- 
jet d’iâbdication. En faifant l’ouverture' 


Digitized by Google 



X IV. Ê P O Q U E. 

des états du royaume à Upfal en 1654., 
elle déclara ce deircin. Qn y confentit 
après avoir un peu réfifte par bienféan- 
ce. Les états lui alTurerent un revenu 
fur des domaines , dont elle ne put ob- 
tenir la fouveraineté. Charles Guflave 
ne vouloir régner qu’avec tous les droits 
de la couronne ; & il fut y parvenir ^ 
fans fe rendre fufpeft d’ingratitude. 

« Je ne m’inquiété point du Sa lettre 
» dite ^ écrivoit Chriftine à Chanut , fmbafflj 
» ambalTadeur de France : il eft diffi «leur de 
» cile qu’un delTein mâle &C vigoureux 
» plaife à tout le monde ; je me con- 
» tenterai d’un feul approbateur , je me 
M paiTcrai même d’en avoir.. Que j’aurai 
» de plaifir à me fouvenir d’avoir fait 
» du bien aux hommes ? » Pourquoi' 
donc, dit M. d’Alembert dans fes Me'~ 
lances , vouloir- elle celTer de leur en 
faire ? Ce phüofophe nous paroît avoir 
apprécié au jufte une princede trop van-- 
tée , ou par des panégyrifles déclama- 
teurs , ou par des génies qui ne la con- 
fîdercnt que fous une f?4Ce. 

Elle écrivit au prince de Condé : a Je Autre lefc. 
» ne noircirai jamais une aêJîon qui m’a*'* 

<» femblé fi belle , par un lâche repentir ; Condi. 

» s’il arriviL que vous condamniez 
» cette a£Hon, je ^ous dirai pour toute 
» exeufe , que je n’aurois jamais quittée 
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w les biens que la fortune m’a donné? , 
» (î je les culFe crus nccellaires à ma 
» foliciré ; 8c que j’aurois prétendu à 
i) reinjurc du monde , (i j’eulTeéré auflî 
)j atrurce d’y réuflir , ou de mourir , que 
Ses fe.-'ti- ■» le grand Condé.» F,n rapportant cette 
mers, peu leffrg ^ M, de "Voltaire aurait bien pu 
lüjjcs. obîcrver qu elle le repentit cependanr, 
qu’elle fouhaira de remonter fur le trô- 
ne , 6c que l’idée gigantefque de Vem- 
pire du monde ne s’accorde guere avec 
l’abdication. Klle crut , dit ce fameux 
hildorien , qu’il valoit mieux vivre avec 
des hommes qui penfent , que de com- 
mander à des homm.es flins iettres &C 
fans génie. Mais y a t-il donc rien de 
plus digne d’une grande ame , que de 
faire le bonheur d’un peuple ? &. les 
érudits que ChriHine alla chercher fi 
loin , penfoienr- iis beaucoup nneux que 
les Suédois ? I.a médaille qu’elle Ht 
frajrper ,avec cette légende^: Lt par- 
njjfe vaut mieux que le ttone , an- 
nonce l’amour des lettres , mais non 
l’amour du genre humain. Suivons-la 
fur fon parnalTe. 

Sonde Après avoir dépouillé le palais de 
psrt.&fon toutes Ics chofcs précieiifes , elle part , 
abjuration çn homiTlC. En tOUthant 3UX 

frontière? du Daner^rcl^, elle dit : Me 
voilà enfin en lit crié , & hors de la 
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Suede oà fefpere ne retourner jamais : 
paroles qui refpirent la mauvaife hu- 
meur. Elle fe fait catholique à Bruxel- 
les , & abjure folemnellemerit le luthé- 
ranifme à Infpruck. Les Catholiques 
auroient bien moins triomphé de ce 
changement de culte , s’ils avoient ré- 
fléchi furlapafiîonq[ljirattiroit à Rome , 
le centre des beaux arts , où elle vouloir 
fixer fon féjour. Les Proteftans l’accu- 
ferent de n’avoir agi que par des motifs 
humains. L’efprit de parti jugeoit peut- 
être de l’un îk de l’autre côté ; Si l’ef- 


prit de parti juge ordinairement mal. 

Rome ne charme pas tellement Chrif- 
tine , qu elle ne prenne envie de voir la deFrance* 
France , ou de s’y montrer. Elle fait ce 


voyage en 1656. Peu goûtée à la cour 
galante de Louis XIV , elle voit les gens 
de lettres de Paris ; mais celui qu’elle 
diftingue le plus , c’eft Ménage, que l’on 
ne connoît prefque aujourd’hui que de 
nom. A peine de retour à Rome , elle 
fouhaitoit de revenir en France. Elle y 
reparoît en 1657, Mais elle s’y desho- Meurtre 
nore par le meurtre de fon grand écuyer ***3^^" * 
Monaldefchi , qu’elle fait aflafliner dans fcuyer. 
la galerie de Fontainebleau , vraifem- 
blablement pour une intrigue dont elle, 
étoit jaloufe. Abhorrée des François 
après cette aftion infâme , qui trouva 
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cepenJnnr des apologiftes , Chridîne 
retourne à Rome admirer les antiques 
bi les llanies. 

Se$ dc’.iji Charles X , Ton fuccefleur, étant mort 
en^Suede. i66o , après des guerres ruineufes 
a/ec la Pologne Sc le Danemarck , elle 
paiTa dans fon ancien royaume , avec le 
dellr de régner encore. Mais les Suédois 
l’obligerent de faire un fécond aéfe de 
renonciation. Quelques années après y 
elle entreprit un nouveau voyage en 
Suède. N'y ayant pas mieux réiiill, elle 
revint à Rome , où elle finit fes jours 
en 1689. Tant de voyages prouvent 
qu’avec beaucoup d’efprit ôc de favoir, 
elle s’étoic égarée en pourfuivant le 
bonheur hors de fa fphere. 

Elle fut Reine fans états y elle fut peu confi- 
dérée dans une capitale , où la politique 
Kü.ne. * l’intérêt mettent le prix aux chofes ; 
elle n’y fut jias même aflez libre , pour 
s’exprimer fans détour fur le mouve- 
ment de la terre autour du foleil ; elle 
y foutenoir , au contraire , l’infaillibilité 
du pai>e avec le zele d'un théo^logien, 
quoique d’ailleurs affez jufte pour blâ- 
mer les perfécutions qu’on faifoit fouf* 
£rir en France aux Calvinilles,. 
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CHAPITRE V. 


Paix dci Pyrénées en 1659 d' O Uv a. 

en 1660. _ Rejiauraüon de la mo- 
narchie angloife. « Mort du cardinal ' 
Aîa\arin, 

L’Affoiblissement de la maifon Après la 
d’Autriche donnoit à la France , 

f ,.., ,,/• ,« . r erdinaiid 

Lipenorire,. qui fjra d^iormais le pnn inter- 
cipe des plus mémorables événemens. 

Après ia mort de remj^ereiir Ferdinand 
III en 1657 J il y eut dans l’empire un 
interrègne de cjuinze inois. Son fils aîné , 
qu’il avoir fait élire roi des Romains, 
ne vivoit plus. Léopold , fon autre fils , 
roi de Hongrie 6c de Bohême , trouva ranjispour 
un compétkeur dans Louis X!V. Qua- 
tre électeurs dcftinerenr d’abord la cou- 
ronne impériale à ce monarque. Si Ma- 
zarin avoir réuni dans fes négociations 
pour un tel objet , que feroit devenue- 
l’Allemagne ? Mais les autres éledeurs 
s’y oppofant avec force , on propofa- 
réle£Ieur de Bavière , que la France 
offiroit de foutenir. Ce prince refufa ,, 
fa mere , fœur de Ferdinand III , ob- 
tint de lui , en faveur de la maifon- 
d’Autriche , ua facrifice fi généreux. Les^ 
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fddtions agircrent tellement la dicte , 
qu’on Ce voyoir menacé d’un rchifme. 

Mutin Léopold fut élu en 1 6 58. Les 
poid. ambalfadeurs françois y confentirent , 
en lui faifant impofer de très - dures 
conditions j car on l’obligea de ne point 
fe mêler de la guerre entre la France 
&. l’ETpagne , pas même en qualité de 
duc d’Autriche, l.a crainte d’éprouver 
encore le defpoiifme pouvoir tout fur 
Aiüan efprits défians. Elle produifit Va/- 
duRiiin. A‘7/7c-(î (Cu Rhin entre les trois élefteurs 
eccléfiafH:jues , l’évêque de Munfter , le 
palatin de Neubourg , les ducs de Brunf- 
wick-Lunebourg, le landgrave deHelTe- 
Callel , d'une part , 8C la Suede d’autre 
part, pour maintenir inviolablemenr le 
traité de Weftphalie. La France accéda 
bientôt à cette ligue ; mais i’élcéleur de 
Tre ves 6c l'évêque de Munfler t’en dé- 
tachèrent , parce que la cour de Rome 
la condamnoit. N auroient-ils pas dû le 
prévoir , quand ils contraftoiem leur 
engagement ? On renouvella plufieurs 
fois l’alliance du Rhin jufqu’en 1666 : 
par ce moye;i la France gouverna pref- 
que l’Empire. Cependant Léopold, fage 
St circonfpetft , devoir acquérir peu à 
peu beaucoup d’autorité , pendant un 
regne de quarante* fept ans. 
r Nous avons vu l’Efpagne , obflinée à 
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continuer la guerre , perdre les avanta- ' 

ges que lui avoient procurés les cabales paix avec 
de la Fronde , ayant à foutenir les ef- 
forts , Sc de la France , 6c de l’Angle- 
terre, ÔC du Portugal; vaincue enfin 
de tous côtés en 1658. Deux années 
auparavant , Mazarin demandoit la paix 
à Philippe IV , en propofant le mariage 
de l’infante Marie Therefc avec Louis. 
Philippe étant mort fans héritier mâle 
fur lequel on pût compter , defiinoit fa' 
fille à l’archiduc Léopold. Il refufa donc. 

■ Après la bataille des Dunes , le même 
motif ne fublilloit plus ; d’ailleurs , la 
guerre devenoit infoutenable. Alors ôn 
promit l’infante au roi , & les négocia- 
tions fe renouèrent dans l’ifle des Fai- 
fans , fituée aux frontières des deux 
royaumes. 

C’ell-là que le cardinal Mazarin dé- “ 
ploya toute Ton adrelfe. Don Louis de 
Haro , miniftre d’Efpagne , traitant avec 
lui , le foupçonnoit de vouloir toujourt Faifans. 
tromper , 6c lui oppofoit les lenteurs 
de la défiance. Auffi fut-on trois mois 
à conclure. Le feul cérémonial emporta 
un tems Infini , comme s’il avoir été 
queftion de régler des étiquetes , non 
de pacifier des états. Malgré les rufes 
de Mazarin , l’Efpagnol obtint i HC par- 
faite égalité. 
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Tr>itc<!c5 Voici les -^nincipaux articles du traité 
/cént.s-dj, Pyrcuées. L’infante accor- 

dée à Louis Xi V, avec une dot de cinq 
cents mille écus d’or , ( deux millions 
cinq cents mille livres de notre mon- 
roie. ) On l'oblige de renoncer aux 
droits qu’elle pourroit avoir un jour fur 
la monarchie d’Efpagne. Plufieurs villes 
reftituées de part & d’autre ; mais la 
France garde le Roulîillon 5; une partie 
de l’Artois. Le prince de Condé rétabli ^ 
fcc reçu en faveur. ( Mazarin n’y con- 
fentit qu’après beaucoup de réfifiance; 
il craignit que l’Efpagne n’accordât à ce 
prince quelques places dans les Pays- 
bas. ) Charles IV , duc de Lorraine , eft 
rends en polTeflion de fes états , à con- 
dition qu’il fera fans troupes , fcC que 
les foitifications de Nanci feront démo- 
lies. Ce prince inconftant avoir egale- 
ment irrité les deux couronnes. 


Miriage Depuis long- tems Mazarin fe propo- 
se l’infati- PqIj jg ,-pi3rj ,oe de l'infante comme un 
raHcgran- grand olîjet de politique , prévoyant 
«fcj fuites, des renonciations , fi le cas de 


la fucceffion arrivoit. Philippe IV fcc fon 
miniltre la prévirent de même. Du 


relie , il n’y avoir plus d’api>arence que 
l’Efpagne manquât d’héritiers. 

Par le traité des Pyrénées , fe ter- 
mina la guerre dans le midi de l'Europe. 
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Le nord fut pacifié l’année fnivante par 
le traité d’Oliva. . Les ' prétentions de Aprèsia 
Cafîmir , roi de Pologne , fur la Suede , mon de 
avoient allume une guerre ianglantetf.,jt^d-0. 
après l’abdication de Chriftine. Charlesiîva. 

X , imitateur du grand Guftave , con- 
quit d’abord la Pologne , la perdit en- 
fuite, Sc fut malheureuxen Danemarck. 

Le chagrin venoit de lui caufer la more. 

On négocioit déjà , la France croit 
médiatrice. Le traité fe conclut enfin. 

Cafimir abandonna fes prétentions. La 
Livonie feptentrionale &. l Efionie fu- 
rent cédées è la Suede , qui rendit la 
PrulTe polonoife. Quelques jours après 
bn figna un autre traité à Copenhague , 
par lequel Frédéric III , roi de Dane- 
marck , fit à la Suede des facrifices con- 
lidérables. 

Mais ce prince , d’un autre côté , 
gagna plus dans fon propre royaume , cordé au 
qu’il n’auroit pu gagner par des 
quêtes : s’il faut mefurer le bonheur des Frcdcrîc 
fouverains au degré de pouvoir qu’ils 
ont fur les peuples. La valeur avec la- 
quelle on l’avoit vu défendre Copenha- 
gue contre Charles X , le rendoit cher 
à la nation , en même tems qu’on dé- 
teftoit l’injuftice de la noble/Ie ÔC du 
fénat , dont la puilfance étoir devenue 
tyrannique ; car ils rejettoient fur les 
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autres la faix des impôts. Pour fe ven- 
ger de ces opprelfeurs , on facrifia au 
roi la liberté nationale. L’alfemblée des 
états, tenue en 1660, rendit la cou- 
ronne plainement héréditaire dans la 
inaifon de Frédéric , & lui déféra l’au- 
torité abfolue , fans que les nobles s’y 
pulTent oppofer. 

Ce qui n’elt pas moins étonnant , 
c’eft que les rois de Danemarck , ar- 
més du [)ouvoir arbitraire , en ont ufé 
avec fagelfe modération. Tant les 
mœurs les coutumes d'un peuple 
courageux contiennent les gouverne- 
mens. Et quelle autre caufe pourroit- 
on imaginer de ce phénomène , dans 
une fuite de fix rois ? Nous verrons la 
Suede faire à peu-près la même dé- 
marche en 1680 , nidis s’en repentir , 
reprendre fa liberté après la mort de 
Charles XII , 6c établir un nouveau 
gouvernement qu'elle changera encore. 
Une circondance peut tout changer 
dans l’ordre politique, 

La révolution fubire d’Angleterre , 
en faveur de la monarchie , arriva la 
même année que celle de Danemarck. 
Il eft peu d’événemens auiîî 'extraordi- 
naires. Pendant qu’on négocioit le traité 
des Pyrénées , Charles II , fugitif ÔC 
fans relTources , s’étoit rendu à Fonta- 

rabie 
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rabie pour folliciter la prote£Iion des 
deux couronnes : on ne daigna ni l’é- 
couter , ni faire mention de lui. Il n’ef- 
péroit plus rien : il touchoit cependant 
à la fin de fes malheurs. 

Après. l’abdication de Richard Crom-^® 
wel , le confcil militaire, comme je raij.é’toitem- 
dit ailleurs , s’empara û’une autorité ab- 
folue. Il alîembla le rump , fantôme de^^çn”"'* 
parlement , dont il vouloit couvrir fa 
tyrannie ; 8c il le chafia bientôt. Lam- 
bert jouoit dans l’armée, par fon am- 
bition ÔC fon audace , le même rôle 
qui avoit élevé Cromwel au pouvoir 
fuprême. Mais le corps de la nation 
foupiroit pour le rétablilTement de la 
monarchie. Un grand homme en forma 
le 'delfein dans le filence, l’exécuta 
tout-à-coup. 

Georges Monk , célébré général ,Monk f.iit 
vertueux citoyen, fage politique étoit=‘^'‘"'=*®‘^ 
gouverneur d’Ecolle. Il fe déclare eOra^ni'Mbie' 
faveur du parlement chaiïe i>ar Lam- 
bert. A cette nouvelle , l'Angleterre fe 
remue ; des régimens mêmes fe révol- 
tent contre l’année j le rump fe rafi 
femble , bC donne des ordres : on lui 
obéit j Lambert, abandonné de fes 
foldars , ne peut fe défendre. Monk ar* 
rive, fans que perfonne pénétré encore 
fes intentions. Il paroît fournis au par- 
Tomc VILL O 
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letnent : c’eft par fon ordre qu’il entre 
à Londres. Mais s’uniiTant avec la ville 
contre cette airemblée odieufe 6c mé- 
prifable , il lui reproche ouvertement 
fes excès. Les membres autrefois ex- 
' dus ayant été invités à revenir , ceux du 
rump s’étant retirés couverts de honte, 
on convoque un parlement libre , qui 
puiffe remédier aux maux de l’état. 
Ainfi , tout prend la tournure la plus 
heureufe , & le lang ne coule point. 

Rétabüf- A peine le parlement eft-il allemblé, 
fa"mon»r* envoyé de la part du roi fe préfente : 
chie. il remet une déclaration, par laquelle 
Charles accorde l’amniftie , fans autres 
exceptions que celles qu’il plaira au 
parlement de régler ; promettant de 
plus une entière liberté de confcience, 
& s’engageant à payer ce qui eft dû 
aux troupes. On, pouvoir fixer alors' les 
droits refpeftifs de la nation 6t de la 
'■'couronne: tout fembloit le demander, 
après des difeordes fi meurtrières. On 
n’en fit rien. On crut que les conceiîîons 
de Charles I ferviroient de limites à 
l’autorité royale ; ou l’on fe livra fans 
prévoyance au delir d avoir un gouver- 
nement légitime. Charles II fut pro- 
clamé , ÔC reçu avec des tranfports de 
joie en 1660. . * 

Doux , aimable , éclairé , à l’âge de 
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trente an&, ce prince pouvoir fe faire 
adorer fur le trône : l’adverfité , plus|^°r'ôner 
propre à former les fouverains que tout 
autre enfeignement , lui avoir donné 
des leçons pratiques , dont i’ufage eft 
inconnu dans la faftueufe molleile des 
cours. Sa clémence fauva une foule de 
Coupables , que le parlement vouloir 
excepter de l’amnidic. Vane & Lam- Procès de 
bert , furieux républicains, en furent 
feulement exclus, avec les juges par- cafn*. ' 
ricides qui avoient condamné le dernier 
roi. Le fupplice de onze perfonnes fufïît 
pour expier tant de crimes. Ces crimi- 
nels fîgnalerent jufqu’au bout leur fa- 
narifme : ils foutinrent qu*ils avoient 
fuivi l’impuKîon de Dieu , ôl fe crurent 
des martyrs. 

Le parlement afligne à la couronne To«t $’»r- 
un revenu de douze cents mille livres”"?® 
fterling. On paie, ÔC on congédie 
troupes. De cette armée dangereufe, 
on ne retient que cinq mille hommes 
& quelques garnifons : c’eft la première 
armée fubfiftante qu’il y ait eu dans la 
monarchie ; &. fi les Anglois la regar- 
dent comme une atteinte à la liberté, 
ne doivent-ils pas l’attribuer à l’exem- 
ple de Cromwel ? Charles rétablit l’é- 
pifeopat , même en EcofTe : car le par- 
lement écoflüis montra la même defé- 

. O ij 
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r^^nce que celui d’Angleterre. On calTa 
ie .covtnant ; on condamna ce qui pa- 
roiflToit jufte ÔC faint du tems de la ré- 
publique. Comme rien n’étoit plus dif- 
ficile que de tenir la balance entre des 
fééfes toujours ennemies, toujours obf- 
tinées , les Presbytériens éprouvèrent 
bientôt des rigueurs capables de les ai- 
grir. Les femenc.es de difcordes fubfif- 
tent donc : il en naîtra des fruits funeftes. 

Deux Deux grands défauts expofoientChar- 
gr.nds dé- Jgç JJ ^ Jgg infortunes ou à des chagrins t 
Châties, il aimoit Irop les plaifirs , n’ayoit 
point d’économie. Cet amour extrême 
des plaifirs ne pouvoir fe concilier avec 
les foins|du gouvernement ; quels vices 
' d’ailleurs ne devoir- il pas enraciner dans 
Faute d’é-|g manque d’économie étoit 

»enK- d’autant plus dangereux , que les char- 
kerque. ggg Je la couronne excédoient le re- 
venu, quelque libéral, que parût d abord 
le parlement. Audi le roi, en 1661, 
après avoir diflipé la dot de fa femme , 
Catherine de Portugal , & deux cents 
mille écus que la France lui avoir don- 
nés , vendit Dunkerque à Louis XIV 
pour cinq millions, ( à vingt fix livres 
dix fous le marc d’argent. ) T. oute 1 An- 
gleterre en murmura , malgré les frais 
immenfes que coûtoit la garnifon de 
cette place. La France gagna beaucoup 
par une telle acquifition. 
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Mazarin ne vivoit iilus alors. Il étoir 

A 1 1. / 

mort en 1061 , maître de 1 état , autant Mottde 
que l’avoit été Richelieu, étalant leMaMut. 
même fafte que lui , après avoir débuté 
avec modeftie, 8 c laiflant à fes héritiers 
. une fortune prodigieufe-, qui lui attiroit 
de juftes reproches. Il avoir marié deux EtsbiHTe- 
de fes nieces ( Martinozzî ) au prince 
Conti & au duc de Modene. Ses cinq 
autres nieces ( Mancini ) épouferent , 
l’une le marquis de la Maillerai , qui 
-'lut le duc de Mazarin ; une autre , le 
comte de Soidons , de la maifon de 
• Savoie , pere du fameux prince Eugene; 
la troifieme , le duc de Vendôme , de- 
puis cardinal; la quatrième , (..que le* 
roi avait eu envie d’époufer ) le conné- 
table Colonne; & la derniere , le duc; 
de Bouillon. Mancini , neveu du minif- 
tre, étoit duc de Nevers. . 

De fi grands établideraens dévoient «»'- 
fans doute paroître onéreux à la nation. 

Mazarin , non plus que Richelieu, negio»t«» 
lui fit pas affez de bien, pour qu’elle 
fe félicitât de l’enrichir lui SC fa famille. 

Mais on feroit injufte de lui refufer les 
éloges qu’il mérite par les traités de- 
Weftphalie Sc des Pyrénées. Le titre 
de pacificateur eft fi beau ! les guerres 
éteintes par ces traités avoient caufé tant 
de miferes , d’incendies & de maflacres H 

O iij. 
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w En lifant les lettres du cardinal 
V) Mazarin , dit M. de Voltaire, & les 
» mémoires du cardinal de Retz , oa 
V voit aifément que Retzêtoit le génie 
» fut,^érieur. Cependant Mazarin fut 
» tout puilTant , & Retz fut accablé. 
») Pour faire un puiflant miniftre , il ne 
w faut fouvent qu’un efprit médigcre , 
» du bon fens de la fortune ; mais 
» pour être un bon miniftre , il faut 
» avoir pour paillon dominante l’amour 
» du bien public, » Ces réflexions fera- 
blent confirmer ce que le chancelier 
Oxenfliern éctivoit à foa fils : iVe fais- 
tu pas combien U fecret de gouverner 
le monde ejl peu de chofe î Cependant 
un Sulli fera toujours un prodige ; & 
quiconque alTurera comme lui le bien 
public, eût- il même quelqu’autre paf- 
(ion dominante , aura place parmi les. 
grands hommes. 
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CHAPITRE VL 

Louis XIV ft fait refpecîer au dehors , 

& fait fleurir fort royaume. — . affai- 
res de C Europe jufqtien 1667 * 

% 

C)n ne s’attendoit point à voir Louis 
XlV prendre les rênes de l’état , après 1661. 
la mort d’un miniftre qu’il avoit 
le maître abfolu. Mal élevé , ignorant , peu capj- 
porté aux plaifirs, éloigné des afraires*^‘*‘**6o«- 
par l’ambition de^ Mazarin , ayant à 
peine quelques idées de gouvernement , 
dans un âge où les paflions dominent 
aveuglent la plupart des hommes ; 
d’autant plus fufceptibles de foiblelTes, 
à vingt-deux ans , qu’il avoit à combattre 
toutes les féduftions de la grandeur ; if 
fembloit devoir imiter tant de princes, 
qui laiïïent régner fous leur nom ceux 
qu’ils emploient , & qui , fe réfervant ce 
que le trône à de flatteur , fe déchargent 
fur autrui de fes obligations pénibles, 
dont malheureufement il eft rare qu’on^ 
s’acquitte bien pour eux. 

Mais ce jeune roi avoit des fentimensU gourer.;- 
fiers, ambitieux, l’amour de la gloire 
le goût de la domination. Quoique fou- 
rnis par habitude à Mazarin , il avoit- 

O iv 


Digitized by f rOO^lc 



»3io . Histoire moderne. 

^porté le joug avec une fecrette impa- 
, tience. Dés qu’il s’en vit délivré, il dé- 
clara- fa réfolution de gouverner par 
lui même , & il l’exécuta. Si le cardinal 
l’avoit fouvent mal conduit , il lui avoir 
du moins infpiré de la confiance pour 
Colbert , l’un des plus grands hommes 
Colbert d’état qu’ait eu le royaume. Fouquer, 
dk '^Fou- ^i^fintendant des finances , difiipateur 
qiiet Do.iraux dépens du public , fut difgracié 8C 
jes fin^n- empiifonné , après une fête fomptueufe 
qu’il donna au roi à Vaux , ( aujourd’hui 
Villars) maifonde plaifance quilui avoit 
coûté, dit-on, dix- huit millions de ce 
tems là. Colbert , fon fuccefleur , n*eut 
que le titre de contrôleur général. Les 
finances entre fes mains vont devenir 
une fource de profpérité Ôt de fplendeur. 
^ Défauts. Avec de meilleurs principes de mo- 
raie ou de politique, avec des idées 
, plus jiiftes de la véritable gloire des 
fouverains, Louis XIV, ayant le fecours 
de Colbert, auroit pu faire de fa mo- 
narchie l’état le plus florilfant du mon- 
de , 6c ri ne lui eût point attiré des 
guerres beaucoup moins glorieufes que 
nuifibics. Deux occafions s’offrirent d’a- 
' bord, où il montra une hauteur de mau- 
‘ vais augure : il fe fit craindre , mais haïr. 

I Une difpute furie pas, entre fon am- 

tie,recoL bafladeur à Londres^ celui d’Efpagne, 
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fournit la première occafion. Le Fran- noîtreUfit 
çois ayant ete infulte en pleine rue parjef, cou>- 
- J’Efpagnol , il falloit une- réparation de*°““**- 
cet outrage.. Louis menace fon beau- 
pere J Philippe IV , de recommencer la^ 
guerre, à moins qu’on ne reconnoilTe la-» 
fupériorité de fa couronne. C’étoit trop 
pour un point d’honneur. Le fang des 
peupleseft-ildoncfi peu de chofe ,qu’iL 
doive fe répandre fans néceflîté ? Phi- 
lippe s’humilie , ne pouvant mieux faire. 

Il rappelle & punir fon ambafladeur;, 

. il envoie à Fontainebleau le comte de 
Fuentes déclarer, en- préfence de tous • 

,les minillres -étrangers -, que les minis- 
tres d’Elpagne.ne concourront plus à* 
l’avenir avec ceux de France. Ils eurent 
cependant depuis, Tégalité-à Niinegue * 

& à Rifvv'ick, 

La fécondé affaire fut d'autant plus-.*. -- 
éclatante , qu’elle intérelToit la cour de . 

Rome. Le duc de Ciéqui -, ambalTa- duc 'd*e ' 
deur- de Louis XIV , s’y comportort *•* 
avec une fierté qui -le rendoit odieux,''”"' ’ 

Ses domeftiques , prenant le ton de leur 
maître, fe croyoient tout permis ; ÔC 
quelques-uns attaquèrent des foldats de 
-la garde corfe , principalement deftinée * 
à foutenir les exécuuons de juhice. - 
Gette foldatefque s’ameute ^ tire furlé^ 
c^rjroll^ de l’ambaffadiice , tue un dô-e 

GLy. ■- \ 
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fes pages. Le duc de Créqui part dé 
Rome , accufant le frere du pape 
Alexandre VII , ( Chigi) comme inHi- 
gateur des meurtriers. Le roi demande 
une Iatisfa£Iion proportionnée à l’injure. 

cherche à gagner dü^ 
pe,, tems, 8c fe flatte d’aflbupir l’afFaire par 
la politique romaine. Il apprend que des 
troupes françoifes font déjà en Italie 
pour aflîéger Rome. Aucune puiffance- 
n’ofe remuer en fa faveur. Avignon eft 
entre les mains du roi. Les foudres du 
Vatican n’auroient fervi qu’à augmenter 
\i mal, tant les opinions étoient chan- 
gées depuis un fiecle. Alexandre fut 
contraint de s’humilier encore plus que 
de Philippe IV^. En conféquence du traité 
*"deP«fc> i€ cardinal Cbigi , fon neveu ,, 
vint avec la qualité de légat faire la fa- 
tisfaéfion qu’exigeoii Louis. Cetoit en 
quelque forte fatisfaire pour les violen- 
ces defpotiques des anciens légats. Les 
Gorfes furent chalFés ; une pyramide 
fut élevée à Rome en mémoire de l’é- 
vénement. Et de plus, le pape devoir.- 
rendre Gaflro & Ronciglione au duc 
de Panne, pour une fomme payable 
en huit années , il devoir aufll donner 
au duc de Modene un dédommageinent; 
pour CcJinacchio.. 

Ges coups de vigqeur , dont les exenv 
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pies étoient auparavant fi rares , annon- 
çoient ce que l’Europe avoit à craindre craindre, 
d’un monarque impérieux, puiflânt ,Loui*. 
jeune , en état d’exécuter les plus granr 
des entreprifes. Il étendoit fes vues avec 
fon pouvoir : il vouloir dominer , & il 
en prenoit les moyens. 

Le duc de Lorraine, Charles IV .Traité fin- 
par un traité inconcevable vérifié au 
parlement, venoit de le faire héritier Lorraine* 
de fes états , à condition que les princes 
du fang de Lorraine feroient déclarés 
princes du fang de France. Une claufe 
de l’enrégiftrement portoir, que la fi- ^ 

gnature de tous les intérefiés feroit né- 
ceflaire : ce qui empêcha l’efiet dutraité.- 
Soit nouvelle inconftance de Charles 
(bit précaution ou vivacité de Louis ,, 
une armée françoife marcha en Lor- 
raine , 6( -le duc , par un traité nou- 
veau , abandonna l’importante ville de: 

Marfal. ( i66j. ) 

On travailloit alors à faire- dé Dun- Traviux< 
kerque , achetée du roi d’Angleterre , 
un boulevard de la France , un port r.e-**“®’ 
doutable aux Anglois ; & trente mille 
hommes étoient employés à, ce grand 
ouvrage , que le fort des armes forcera» 
un jour Louis XiV de renverfei- lui- 
même. 

En même tems il donnoit du fecourss 

Q.vji 
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Secourt à l’empereur Léopold contre les Türcs. 

. éopoid Ceux-ci , apres avoir envahi la 1 ranfil- 
ru'ci ***^^*’*'^ ^ ravagé la Moravie, menaçoient 
la Hongrie d’un invafion. Six mille 
François fe joignant aux troupes im- 
périales. Ils contribuèrent beaucoup à 
la viftoire de St-Gothard fur le Raabi ^ 
où les ennemis furent défaits. Plus ces 
François méritèrent d’éloges, plus on 
appréhenda que la France n’acquît trop 
de pouvoir en Allemagne. D’ailleurs le« 
finances dérangées exigoient des foins - 
pacifiques. Léopold fit donc- av^c les 
vaincus une paix ou une treve de vingt 
ans , & laiffa le prince de Tranfilvanie 
leur tributaire. ( 1664. ) Traké humi- 
■ liant pour la cour de Vienne. 

Seewr», Dans prefque toute l’Europe , Louis > 
p^"y^*“faifoit fentir fa grandeur. Il avoir quel- 
contre - ques fu jets de plaintes- contre l’Efpagne. 

politique l’invitoit à foutenir le Por- 
tugal, que cette puiiïance attaquoit tou- 
joursi L% maréchal de Schomberg y 
mene quatre mille hommes , foudoyés 
en apparence par le roi de Portugal, , 
Al'i^honfe VI ,fîli de l’heureux Jean IV, 
Ces troupes rendent les Portugais afiVz > 
forts pour gagner une bataille décifire • 
à-E-ftrémos V qui fiit fuivic d'une autre 
à-.Villaviciofa en 166 $. Dès-lcrs la mai- 
• fifaiîe Bragance fut affermie fur le trône 
dirputpir,:. 
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Une nouvelle guerre , nllumée entre Guerre- 
l'Angleterre 8< la Hollande, devoir in- gi 7 t«Vre& 
téreffer un monarque fi attentif aux'a Hoiun-. 
mouvemens ded’Europe , & fi occupée 
de grands defieins. Les Anglois , plus 
par jaloufie que par de bonnes raifons, 
rompirent avec la république rivale de 
leur commerce. Les- communes défi- - 
roient la guerre : Charles II l’entreprit : - 
& on lui donna un fubfide, tel que ja-’ 
mais on n’en avoir accordé , d’environ 
deux millions & demi fterling. Ne pour 
vant détourner l’orage , le grand pen- 
fionnaire de Hollande , Jean- de Wir , 
y- oppofa des forces & une fermeté 
refpeéfables. L'océan fut couvert de - 
vailTeaux des -deux, nations. La flotte 
angloife , fous le commandement du 
duc d’Yorck, en avoit cent quatorze , , 

8c portoit vingt-deux mille hommes. 

Elle fut viôorieufe en 1665 ; mais de • 

Wit répara bientôt ce malheur. 

Louis s’étoit déclaré pour la Hollan: Louispour 
de. Colbert avoit commencé à rétablir , 
ou plutôt à créér la marine , 8c le ducMitrineda 
de Beaufort commandoit-une efcadre*^“"'*’ 
de quarante voiles. Beaufort ne -put 
joindre les .Hollandois. Ceux-ci eurent 
néanmoins quelque avantage dans un >. 
combat terrible de quatre jours. Les 
Anglois battirent. enfuUe Ruyeer , qui , , 
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tërité d’un fage , Sc non les complai- 
sances d’un flatteur, ceflbit de l’aimer 
le voyoit avec peine : lui ôta les fceauK. 
Un accufateur s’éleva contre lui dans 


parlement. Le principal article d’accu- 
fation, ëtoit la vente de Dunkerque : 
crime imaginaire , à moins qu’on ne- 
fafle un crime de tout confeil impru- 
dent. Ajoutons que les cireonftances juf- 
tifioient ce confeil. Clarendon banni fut- 


obliçé de quitter l’Angleterre , & fe fixa 
en France , où il écrivit un ouvrage di- 
gne de l’immortalité , l’hiftoire des der- 
nières guerres civiles de fa patrie. 


Rien ne prouve mieux lés avantages ^»*"**8**^' 
d’un gouvernement ferme & abfolu , 


quand il eft dirigé au bien public , (ce^fnçois 
qui elt lans doute trop rare , ) que le 
contrafte de la France avec rAngleterre,ior*. 


dans le tems où nous Sommes arrivés. 



Charles, voluptueux & prodigue, fe, 
mettoit 'par fes diflipations, fous la dé- 
pendance du parlement , dont l’écono- 
mie 8c r^autorité le génoient pour ce - 
qu’il pouvoir faire du bien ; Louis af- 
piroit aux grandes cbofes, difpofoit de- 
tous les moyens d’exécution ; & quoi- 
qu’il donnât beaucoup à la magnificence - 
& aux plaifirs , il ne laWToit pas de ren- 
dre fon royaume floriffant. Clarendon 
avoir coafejllé la vente de. Dunkerque ,, 
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faute de relfources proportionnées aiîx' 
befoins de la couronne : Colbert avoir 
enrichi tout à ia fois le prince de la 
nation , de maniéré à pouvoir joindre- 
l’éclat à l’utile. Peut-être eût- il furpalTé 
Sulli , fi le roi avoir, moins- aimé- la 
guerre 6c le farte. 

Colbert Lcs finances , depuis Henri IV, lan^- 

g„*^çg]®'guilToient dans un état afi'reux. On ne 
pouvoir, les rétablir qu’en puniflant les 
déprédations , en réformant une foule 
d’abus autorifés , en rembourfant les 
rentiers à bas prix , comme ils avoient 
acheté leurs rentes. Ces nouveautés ten- 
controient des obrtacles au parlement. 

Le roi parloir en maître , 6c fe faifôic 
obéir. Les excès de la Fronde l’avoient 
irrité contre un corps de magirtrature, . 
qui , partant quelquefois les juftes bor- 
nes , donnoit lieu d’oublier fes anciens 

Le parle- fervices. En 1655 , Louis, en bottes, 

fncfitforcé 1/* >1 >j ^ 

il'obéir. louet a la main , s etoit montre dans 
le fanéfuaire de la jurtice , pour rompre 
une alTemblée, Il réfléchilloit peu alors 
fur ce que la décence preferit au fou- 
verain. Il alla en 1664, aveeJa dignité 
convenable , faire enrégifirer .fes édits. 
Fatigué des remontrances , il. défendit 
en 1667, de lui en préfenter jamais 
avant l’énrégirtremenr. Les remontran- 
ces certerent j..l autorité royale s’exerça / 
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de la maniéré la plus vigoureufe 8c la 
plus prompte. Mais fi elle, venoit à fe 
méprendre, à blefier les lois 8c les peu- 


ples , qui pouvoit prévenir le mal , en 
portant la vérité aux pieds du trône?. 


Il eft certain que Colbert foulagea Gommer- 
les peuples , ÔC augmenta confidérable- 
ment la recette. La protection accordée 


au commerce , fut une fource de ri- 


chelTes pour l’état. Les ports de Dun- 
kerque 8c de Marfeille, déclarés francs, 
fe remplirent de vailTeaux 8c de mar- 
chandifes. La compagnie des Indes 
établie en 1664, eut trop de fuccès , 


• pour qu’on pût en prévoir les inconvé- 
niens à venir. Les manufaftures de gla- 
ces, de draps fins , d’étoffes prccieufes , 
de fuperbes tapifferies , s’éieverent en 
peu de tems avec des fuccès rapides,.. 
L’induftrie françoife fit des merveilles, 
du moment qu’elle fut encouragée ÿ ÔC 
toutes les nations devinrent en quelque 
forte fes tributaires. La circulation aug- 
menta fenfiblément. Colbert réduifit 


l’intérêt au denier vingt, en 1665. ^*^1^* 
l’avpit réduit au denier feize , Richelieu 
au dix-huit. Quelques raifonneurs pré- 
tendent aujourd’hui qu’une liberté en- 
tière vaudroit mieux. Abus que 

Selon l’Auteur du fiecle de LouisXlV, Coibenne 
» Icminiftre Colbert ne. fit pas tout 
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» qu’il pouvoir faire , encore moins C6 
» qu’il vouloir. Les hommes n’étoient 
» pas alors affez éclairé ; & dans un 
» grand royaume il y a roujours de ■ 

» grands abus. La taille arbitraire , la 
» muhipliciré des droits , les douanes 
» de province à province , qui rendent 
» une partie de la France étrangère à 
» l’autre même ennemie, l’inégalité 
» des mefures d’une ville à l’autre 
w vingt autres maladies du corps poli- 
tation**dM” tique, fubfifterent. La plus 
grains. » faute qu’on reproche à ce ir. 

» eft de n’avoir pas ofé encourager l’ex- 
» portaiion des bleds. Toutes les autres 
» branches de l’adminiftiation étant flo- 
» rüTantes, empêchèrent Colbert de re- 

» médier au défaut de la principale 

•» Cette faute , fentie par tous les ci- 
» toyens habiles , n’a été réparée par 
» aucun miniftre pendant cent années 
» entières, jufqu'à l’époque mémorable 
n de 1764. ( ch. 30. ) 

Queftions Pourquoi cette époque de la liberté 1 
i^urcetob-jy commerce des grains n’a-t- elle pas 

été heureufe jufqu’à préfent ? pourquoi î 
les peuples ont ils tant fouffert ? pour- l 

quoi l’exportation a-t elle été enfuite [ 

défendue ? faut- il l’attribuer aux mau- ( 
vaifes récoltes , ou a des manèges pu- I 
nidablcs , ou à quelque imperfeâion de I 


grande 
iniftre , 


Digitized by Google 



» 


XIV. ÉPOQUE. 331 
la’ loi ? c’eft ce qu’il ne m’appartient pas 
de décider. Mais le fait démontre que 
les plus belles fpéculations ne garantif- 
fent point le fuccès , à moins que tout 
n’ait été prévu , ÔC que la prévoyance 
n’ait' alTuré le remede à tout inconvé- 
nient poffible. 11 importe de bien raifon- 
ner ; il importe d’avantage de bien agir. 

Avec une bonne adminiftration , Ouvrages. 
Louis XIV fe vit d’abord en état , 
d’imprimer le refpeét aux puiffances 
étrangères, ÔC de tout perfeâiooner 
dans fon royaune. Non-feulement il 
embellit la capitale, qui fut pavée 6c 
éclairée magnifiquement ; mais il pour- 
vut à la fûreté des habitans , par une- 
police dont il n’y a pas d’exemple ail- 
leurs. Les grands chemins, les ouvra> 
ges utiles , changèrent la face des pro- 
vinces. Dès 1664 , fut commencé le 
canal du Languedoc , qui joint les deux 
mers féparées par des montagnes. Qu’il 
eft beau de dompter ainfi la nature , 6c 
de l’aflûjettir au bonheur d’une nation ! 

Un objet plus important que tous lesLaiégîfla- 
autres , étoit l’adminiflration de la juf 
tice. Il y eut un confeil établi en 1 666 
pour réformer les lois. L’ordonnance 
civile parut en 1667. Le code des eaux . 

6c forêts, l’ordonnance criminelle, 8Cc. 
fuivitent fucceiîîvement. Lesduels,^ fé- 
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vérement défendus , devinrent plus ra- 
res de Jour en jour. Plufieurs abus fu- 
neftes furent réprimés. S’il en refta en- 
core uti grand nombre, c’efl: qu’une lé- 
giflation gothique , née en quelque ma- 
niéré du hafard , des circonftances ÔC 


de l’ancienne barbarie , prefque fans 
principes raifonnés uniformes, de- 
vroit être plutôt refondue entièrement 
( s'il étoit polTible ) que reèfihée en quel- 
ques points particuliers.. Nul ouvrage 
humain n’exige tant de génie , tant de " 
lumières , tant d’expériences & de fa- 
geffe. Les lois même d’Angleterre font 
encore hériflees de ronces que la liberté 


n’a pu détruire. 

Académies, établilTemens propres à fortifier 


la raifon , & à lui foumettre un, jour 


tous les préjugés , fecondoient les vues 
du légillateur. Il avoir établi en 1663 
l’académie des inferiptions belles- let- 
treSé Celle des fciences fut établie en 


1666. La fociété royale de Londres 
l’étoit depuis fix ans ; Sc le goût’ des 
belles-lettres ne permit pas aux Fran- 
çois de l’égaler dans ce fiecle , quoiqu’ils 
euflent quelques phyficiens , quelques 
mathématiciens eftimables. Des pen- 
fions & des gratifications accordées aux 
favans , même étrangers , faifoient déjà 
célébrer Louis avec emphafe dans-toute 
l’Europe. 
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Les mufes 2 >C les arts ornèrent bien * 
rôt fa cour. Ses fêtes fuperbes réunirent 
les agrémens de l’efprit , à tout ce qu’on 
pouvoir imaginer de plus fomptueux : 
elles attiroient des admirateurs fans 
nombre ; ÔC les curiepx de chaque pays 
en payoient une partie , de l’argent 
qu’ils femoient dans le royaume. Celle 
de Verfailles en 1664 fut l’époque du 
TurtufTe , ce chef-d’œuvre de Moliere , Grand» 
- qu’une cabale dévote s’efforça en vain.poëtei, 
d’anéantir. Racine 2 c Boileau ne tardè- 
rent pas à déployer leurs talens. Tout 
excitoit le génie. Mais il -faut convenir 
que l’adulation ternit quelquefois fa jufte 
reconnoilfance. Louis aimoit à être flatté 
délicatement : ce fut un art cultivé avec 
trop de fuccès , & dont les fruits Ce 
changèrent en poifon. 

Admiré ou loué dans toutes fes en- i.ou;$ ; 
treprifes, dans toutes fes a£fions, dansf/i'^’ je's 
toutes fes démarches, dans toutes fes fautes 
idées,, le monarque ne fur pas tenir le 
jufte milieu , où il eût été digne vérita- 
blement de tant d’éloges. Verfailles en- 
gloutiftbit fes richeffes. La paftion de la 
gloire ÔC des conquêtes va l’expofer à 
de plus énormes dépenfes. Colbert lui- 
mcme ne pourra y fournir , qu*en s’é- 
cartant des principes d’adminiftration , 
fur lefquels porte le bien de l’état. 


I 


Digitized by Google 



' 554 Histoire moderne. 


ÉPOQUE. 

DE LOUIS xir. 


LIVRE SECOND. 

Depuis la guerre de i66y yjufqua 
celle de i68S ^ après la ligue 
d^ Augsbourg. 


CHAPITRE PREMIER. 

.CONQ^UÉTES de la Flandre & de là 
Franche - Comté. — . Triple alliance. 
— Paix i Aix-la-Chapelle. — Siégé 
de Candie par les Turcs. 

^J>hil;ppe ^ 

mal gou- i hilippe IV foi d’Efpagne , étoit 
verné l’Ef rnort en 1665 : prince qui, avec 
tjçg talens 6c des vertus , fembloit pré- 
cipiter la ruine de fa monarchie ; parce 
que , livré aux plaifirs & à la parelTe , 
gouverné par fes miniftres ou Tes flat- 
teurs ; ne faifanc & ne voyant rien par 
lui- même; infpirant une mortelle lan- 
gueur à fes fujets , loin de ranimer leur 
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courage ôc leur génie ; ne remédiant 
à aucun des vices du gouvernement , 
il les rendit prefque incurables , ÔC en 
augmenta le nombre. Don Louis de 
Haro , mi'niftre &L favori eftimable , 
étoit mort en i66i. On ne fut pas le 
remplacer. 


Un prince de quatre ans , d’une 
fanté foible , Charles II fuccede à la 
couronne de fon pere. La reine ré- 
gente , Marie-Anne d'Autriche , per- 
sécute don Juan , bâtard du feu roi , 
feul capable de gouverner. Elle aban- 
donne tout aux préjugés de fon con- 
felfeur , le P. Nitard , jéfuite allemand , 
qu’elle mêt à la tête du confeil , après 
l’avoir nommé grand- inquifiteur. On 
connoît l’arrogance de ce jéfuite , par 
fa réponfe à un grand , qui lui parloir 
avec peu de foumUTion -, à vous 
à me refpecler , moi qui ai tous les 
jours votre Dieu entre mes mains , 6 * 
votre reine à meS pieds. Combien il 
importe aux princes de ne pas con- 
fondre les fecrets de leur confcience 
avec les affaires d'état ! Sous un tel mi- 
niftre , tout doit néceffairement empi- 
rer. Les ennemis en profiteront. 

Quoique le traité des Pyrénées por- 
tât une rénonciation abfolue de la reine 
de France, fille de Philippe IV, à 


Comment 
cemeni du 
régné de 
CharteslI. 


Le P. Ni- 
tardmaître 
dugouver- 
nement. 


Préten- 
tions de 
Louis XIV 
fur le Bra- 
bant. 
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tous fes droirs , à tous les états de 
fon pere , renonciation renouvellée par 
fon contrat de mariage ; Louis XIV 
vouloir cependant faire revivre une 
partie de ces droits , & s’affurer une 
partie de cette vafte :fucceflion. La 
cour de Verfailles prétendit que le 
Brabant devoir revenir -à Marie-Thé- 
refe , comme fille aînée du premier 
'lit ; en vertu d’une dévolution établie 
dans les Pays-bas , par laquelle les 
enfans du premier lit excluent ceux 
du fécond , mâles ou femelles égale- 
ment. Ce droit avoir lieu dans les fuc- 
cefilons particulières. Regardoit-il les 
■ princes ? fubfilloit il après une renon- 
ciation folemnelle ? grande matière de 
procès , que les armes feules décident» 
TrV V* jurifconfultes & les théologiens, 

d^aiîtres. confultés par les deux cours , ne man- 
queront pas de foutenir les deux con- 
tradiéloires. De part & d’autre , on pu- 
blia des écrits , afin de paroître jufie. 
Dans un de ceux de la cour de Fran- 
ce , fe trouvent ces paroles mémora» 
: Qu on ne dffe pas que le fouve^ 
rité fouve- ne fait point fujet aux lois de 
r«ne. . puijqug proportion con- 

traire ejl une vérité du droit des gens , 
que la flatterie a quelquefois attaquée , 
mais que les bons princes out toujours 

défendue 
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défendue comme une divinité tutélaire 
de leurs états. {*) Heureufe la monar- 
chie où le prince en effet obéit aux 
lois , & ne commande que par elles ! 

Mais c’étoit un grand malheur pour j 
l’Europe, ÔC même pour la France , » 

que Louis , trop fier de fon pouvoir f 
n’eût pas la modération qui devoir en 
régler l’ufage ; & qu’ambitieux de con- 
quêtes & de trophées , il ne prévît 
point les orages que fes fuccès attire- 
roient infailliblement fur fon royaume. 
Mazarin l’avoit nourri d’idées flatieu- 
fes d’agrandiffemenr. Le marquis de 
Louvois , fon mlniftre de la guerre 
brûloir dt fe fignaler par des entrepri* 
fes favorables à fa propre ambition. 
L’intérêt du minillre s’accordant avec 
les defirs 6C les préjugés du prince , on 
devine l’iiïue de cette affaire. . ^ 

Il ne reftoit aucun frere au roi d’F.f- Tr^té fe- 
pagne. Sa couronne paroiffoit de loin 
un héritage à difputer , SC la poliricpjecfe la a.c- 
eft peu fcrupuleufe. M. de Voltaiie 
parle d’un traité fecret , aujourd’hui dé- 
pofé au Louvre , par lequel les cours 
de France Sc de Vienne convinrent déjà 
d’un partage. L’empereur Léopold con- ' 
fentoit que Louis fe mît en polTefîron . 

• (*) Défenfc des droits de la reine. v 

i ome 1/ lll. F 
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des Pays-bas , à condition que l’Efpa- 
, gne lui reviendroit après la mort de 

Charles II, Il prit des prccautions ex- 
traordinaires pour que perfonne n’eût 
connoiirance de ce traire , dont 1 inftru- 
ment, fans copie , enfermé dans une 
cclTette de métal , devoir être entre les 
mains du grand-duc dq Tofcane. De 
femblables fecrets fe dévoilent tôt ou 
tard. 

D’excellentes troupes bien difcipli- 
Conquê- préparatifs immenfes , des 
tes de magafins fur la frontière, deux mirif- 
tJaadre. habiles 8( plein d’émulation , un 
Turenne pour général : avec ces avan- 
tages , Louis marchoit à une conquête 
infaillible.. Il prend Charleroi , Aih , 
Tournai , Fumes, Armentieres, Cour- 
trai , Douai , prefque en fe montrant, 
Lille , bien fortifiée, Sc ayant une gar- 
nifon de (ix mille hommes , ne foutienc 
<jue neuf jours- de (iege. Louvois con- 
feilla de mettre dés garnifons dans ces 
places, 6c le célébré Vauban les for- 
tifia, Sa nouvelle méthode de fortifica- 
tions rafantes furpaflbit tout ce que 
l’art du génie avoir inventé. 

■ I A peine le roi s’eft- il délafle des fa- 

t<568. . ^ , 

Conquêre tigues de. Cette campagne , qu il va , 
au cœur de l’hiver , conquérir la Fran- 
ii, che-Comté ; province qui dependoit du 
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gouvernement de Flandre , ou plutôt 
qui fe 'jouvernoit comme une efpece 
de république , fous la domination ef- 
pagnole , éi qui étoit fort attachée à 
fes fouverains , parce qu’ils la ména- 
geoient , ÔC ne touchoient point à fes 
privilèges. Les prince de Condé , gou- 
verneur de Bourgogne , avoir propofé 
le pian de l’expédition. Louvois , jaloux 
de Turerine , faifit ce plan avec ardeur. 

On employa quelques manœuvres fe- 
crettes pour accélérer le fuccès des ar* 
mes : on trouva des traîtres ; fiv où 
n’en trouve- 1 on pas avec de l’argent ? 

Condé s’empare tout-à coup^de Befan-, 
çon & de Salin. Le roi force Dole en 
quatre jours. F.n trois femainès, toute 
la province eft conquife au mois de 
février. Befançon, auparavant ville im- 
périale , avoit été cédée à l’Erpagne , 
en 1651, pour Franckendhal. 

Dans cette double conquête , Louis 

I , OU roi à 

montra un courage prudent, tel quei*arirée. 
le demandoient les conjonftutes. S.i 
préfence animoit alTez les troupes. Les 
uniformes , qu’il leur avoit le premier 
donnés ,, étoient une diftindion utile 
aux ^régimens. Les récompenfes , dif- 
tribuées à. propos , infpiroient la plus 
vive émulation. Mais le monarque por- Tropia 
toit dans les armées fon farte & 

Pi] 
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luxe. Exemple dangereux pour l’avenir. ’ 
Les généraux dévoient l’imiter , fans 
doute ; les fimples olliciers , imiter en- 
fuite plus ou moins les généraux , 
ainfi des autres. De- là combien din- 
convéniens ! La moHelTe afiatique pou- • 
voit pénétrer dans les camps françois. 

L>Efo>ene La cour de Madrid , qui , fous le 

reconnoît gouvernement d’un jéfulte , per 

dlnclT honteufement fes provinces , fe vit obli- 

Poitugai. gée de reconnoitre enfin l’indépendance 
du Portugal. Elle finit une guerre de 
vingt-fix ans , aufll humiliante pour 
l’Efpagne que celle des Provinces- unies. ^ 
Les Portugais venoient de détrôner Al- 
AtpWephonfeVl, prince imbécüle & furieux.' 

'"‘i''lTDon Pedre , fon frere , avoir pris fa 
place . avec le fimple titre de tégepr. 

Il époufa la reine , dont le premier 
mariage fut déclaré nul , fous prétexte 
d’impniirance du roi ; le pape au- 
torifa cette union. En d autres rems , 
on auroit été plus difficile : car Al- 
phonfe, déclaré impuilfant , avoit un 


bâtard. . ^ . 

Triple Cependant les fuccès de Louis XIV^ 
alliance gijntioient les nations. "'L’Angleterre 
u°r Louis' fur-tout en craignoit les ‘fuites ; & U 
Hollande rrembloit de n’avoir plus de 
■ ’ frontière. Ces deux puilTances , récon- 
ciliées à peine , s’unirent par un traite 
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qui fut conclu prelque en un momenr. 

Le chevalier Temple , ambalTadeur à 
la Haie , 5C le grand pcnlîonnaire de 
,Wit , étoient au-deiTus de la politique 
vulgaire , bériflee de chicanes bi d’ar- 
tifices. Us alloieni fans détour au bien 
commun. La triple alliance ( car la 
Suede y accéda ) eut pour objet, d’o- 
bliger Louis à faire la paix avec l’Ef. 
pagne, & à renoncer de nouveau aux 
droits de la reine , en gardant une par- 
tie de fes conquêtes. De Wit ofa faire Démar- 
figner ce traité par les états- généraux 
ians attendre le confentement des pro- 
vinces & des villes. C’étoit le cas où 
les lenteurs du gouvernement pouvoient 
devenir funefies. Nous en parlerons 
dans (ix femaines , avoit dit l’ambaf- 
fadeur de France , au fujet de la ligue 
projetée. Tant il comptoir fur les 
moyens de la rompre , avant que les 
formalités ordinaires fulfent remplies. 

Le fier conquérant s’arrête alors deY®"*^®"- 
lui-même. Il propofe la paix, St dilTi- 
mule fon chagrin. Ce monarque voit*'*“'®“f 
un bourguemeftre d’Amfterdam , Van- 
Beunitig , républicain inflexible , venir 
heurter en quelque forte fa hauteur 
impérieufe , St négocier avec fes minif- 
tres fans crdinte St fans complaifance. 

Ne vous fic^-vous pas à la parole du 

Piij 
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y roi ? difoic on un jour à ce Hollandois. 
J' ignore cè que le roi veut , répondit- 
il ; je conjldere ce quil peut. En un 
mot , Van-Beuning régla les conditions, 
j,^iJ"J'^On figna le traité à Aix-la-Chapelle» 
I Chapelle. Louis garda la Flandre , rendit la Fran- 
che-Comté , confirma le traité des Py- 
rénées ; mais il cbnferva fon relTenri- 

t ment. '• 

; Le P Ni- Délivrée d’une guerre fi dangereufe , 

I teHor.joan * Ltpagne ne tut pas encore tranquille. 

[ d'Autiiche La régente , ou plutôt Ton P. Nitard > 

maltraitoit l'homme qu’il importoit le 
plus de ménager. Don Juan d’Autri- 
che , poulTé à bout , fe révolte , fouleve 
1 Arragon & la Catalogne , & force la 
reine à fe féparer du jéfui.te. Elle l’en- 
piace. voie en qualité d’ambalTadeur à Rome ^ 
où il devint cardinal. Le gouvernement 
fut partagé entre la régente ÔC le prin- 
ce. L’incapacité orgueilleufe duconfef- 
• feur avoir bouleverfé la monarchie î 

grande leçon , de laquelle on profita 
peu. ' 

Bouca- En même rems un terrible fléau dé- 
ricrs ou fo]QÎf {gj Efpagnols en Amérique. Des 

, fliDüftiers . r y r 

redouta- pirates lans lois , lans mocurs , tans re- 
* ligion , comptant pour rien la vie au 
‘prix de la liberté également intrépides 
& féroces , connus fous le nom de l>ou~ 
caniers ou de flibujiiers i Anglois » 
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François , mêlés enfemble , s’étoient 
emparés de l’île de la Tortue , près 
de Saint-Domingue. Avec de (impies 
canots , ils attaquoient , ils prenoient 
des vaifleaux confidérables. Rien ne ré* 

(îftoit à leur fougue défefpérée. La 
haine mortelle qu’ils avoient jurée aux 
Efpagnols , les rendoit plus qu’hom- 
mes pour' leur nuire. Sous la conduite 
d un Anglois , nommé Morgan , 
cents , ou tout au plus mille flibufliers , 
tentèrent l’attaque de Porto Eello, ville 
forte , défendue par une bonne garni- 
fon , Si qui renfermoit d’immenfes ri- 
chelTes. Ils efcaladerent 5c prirent la 
citadelle. La ville fe racheta pour envi- 
ron un million de piaflres. ( i<^)69. ) 

Leur audace alla toujours croilTant : on 
en rapporte des traits héroïques. Mais 
n’ayant ni principes , ni prudence , ni 
gouvernement , Si fe livrant à tous les 
excès imaginables , ils dévoient enfin 
être ditTis>és, lorfque l’F.fpngne fortiroit 
de fa hontcufe léthargie. 

Après le traité d’Aix la- Chapelle jProrp^rtrê 
la France continue d’acquérir autant uFta».- 
force que de fplendeur. Son commerce 
s’étend avec fa marine ; Colbert 8C 
Louvois travaillent à l’envi pour la 
gloire du monarque. Ce royaume ex- 
cite l’admiratloa ^ ainli que la jaloufie 

P, iv 



Digitized by Google 



XIV. ÉPOQUE. ?45 ' 
trois ans de fiecc. François Moroüni , Les Turcs 
depuis doge de Vernie , capitaine ge- çç.tte pi*. 
néral de la flotte , immortaÜfa Ton nom «e. 
dans cette guerre i &. Montbrun , fran- 
çoîs , qui commandoit l’armée de la - 
répubiitjue , partagea la gloire du Vé- 
nitien. Le grand- vüir Cuprogli , diftin- 
gué par fes talens , fit ufage des paral- 
lèles dans les tranchées. Un ingénieur 
italien en fut l’inventeur. Les Turcs 
fuivirent alors les premiers une mé- 
thode , qu’on a généralement adoptée 
comme très-utile. 


CHAPITRE IL 

Guerre avec la Hollande pour de mau- 
vaifes ral/ons. — Louis XIV la ré- 
duit aux extremités en 1671. — 
Aiouvenuns de l'Europe contre lui. 

„ il perd bientôt fes conquêtes. 

X_jOuTS XIV droit irrité de cette tri Louîsvmt 
pie alliance , qui avoir fufpendu 1^ 
cours 'ie fes rapides conquêtes. Il ne landoi». 
pouvoir la pardonner aux Hollandois. 

Après les avoir genéreufement fecou- 
rus , U. contre l’Angleterre , & contre 
l’eVcque de iMunlfer , Bernard de Gal- 
ien , prélat guerrier Sc entr'îprenant , 

P V 
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il regardoit comme un attenrar, comme 
une injure , leurs efforts politiques pour 
arrêter fon ambition. Enfin , il vouloir ■ 
fe verrger 8c conquérir. 

AM mefa- Dans le deffein de fubjuguer la Hol- 
lande, il prit toutes les mefures qu’au- 
roit exigées l’entreprife la plus hardie.. 
Alliances , préparatifs de guerre ^pro- 
fond fe:ret Sc a£livité vigoureufe , tout 
parut alTurer l’exécution. 
crhUpeJu importoit principalement de ga- 
roi d’An-gner le roi d’Angleterre ; H l’on y 
^leterre. Ciiarles il n’avoit qu’une foi- 

ble autorité. Les Anglois en général 
éroient mécontens. Les haines de re- 
ligion , encore ttès-vives , nourriffoient 
leur inquiétude. D’une part , les Pref* 
hytériens , vexés par les lois , murmu- 
roient de la perfécution , que ce prince 
r’approuvoit point ; de l’autre, les An- 
glicans s’indignoient de la tolérance 
qu’il vouloir procurer aux Catholiques; 
& le duc d'Yorck , fon frere ayant 
. embraffé la foi romaine , les feéles fe 
réuniffoient pour attaquer le papifme,. 
Sans économie , les befoinsde la cou- 
ronne renaiffoient toujours. Le parle- 
ment lui accordoit peu , afin de le tenir 
en bride. Plus Charles éprouvoit de gê- 


ne , plus il prenoit le goût de l'autorité 
abrulue.. Cinq nouveaux miniftres for- 
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moient fon confeil , auquel on donna 
fe nona de cabale. Sa confiance en eux miniasss*. 
venoit de c» qu’Hs entroient dans fes 
paJfions. Le projet de s’unir avec la 
France , de fe ménager ainfi de puif- 
fans fecours , de régner enlbite avec un- 
pouvoir arbitraire , fortit , vraifembla- 
blement , de ce confeil : fyfiême tout- 
à - fait conforme au génie du duc 
d’Yorck , qui pouvok beaucoup fur 


Lefprit du roi. 

Telles étoient les dîfpofitions de la — ■ — 
cour de Londres , quand Louis XIV 
préparoit une négociation finguüeregiigeCiisaw 
avec elle. Madame, époufe du duc'“^^[^^^ 
d’Orléans , fœur de Charles II » prin- 
ceflê charmante & pleine d’efprit , fut 
le négociateur qu’il employa. Pour ne 
donneraucun foupçon, il fait un voyage- 
pompeux à Dunkerque ÔC dans fes; 
conquêtes de Flandre. La reine , tou- 
tes les princelTes l’accompagnent. Ma- 
dame a une raifon pîaufible de vificer 
fon frere. Elle pafTe le détroit; Charlcsi 
vient la recevoir à Cantorbéry. Les fer- 
res bc les pUiifirs couvrent le fecret (fe?- 
tat. On conclut une treve contre la HoP- 
lande. A fon retour , là jeune prirscel^ 
meurt tout-à coup d'une mort violente-,, 
fans que les alTaires changent de face-.. 

Elle avoir laiiîé à Charles ime dsmoa- 


* 
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fclle de fa fuite , dont il fut toujours 
amoureux , & qu’il fit duchefie de 
Portfinomli. C’étoit encore une chaîne 
pour captiver ce prince voluptueux ÔC 


imprudent. De quoi ne fe fert pas la 
politique ? 

L'cmjie- L’empereur Léopold avoir révolté 
[emapne' Ics Hongrois , 60 violaot leurs privile- 
laSuede ges , en perfccLitant pour le fait de re- 
îhandoii- . deux foutcs qui fembloicnt hé- 

Hollande, réditaire» dans la maifon d’Autriche , 
rrralgré tant de funelfes expériences. 
Sous prétexte d’une confpiration , réelle 
ou fuppofée, il s’emparoit de toutes les 
places de Hongrie. Occupé de fes pro- 
pres affaires, & n’aimant pas Jes Hol- 
landois , il fe prêta aux vues de la Fran- 


ce. On s’affura de tous les princes d’Al- 
lemagne, excepté l’éleéfeur de Brande- 
bourg. On regagna la Suede. On ne 
craignoit point l’Efpagne. On croyoit 
enfin toucher au moment de fubjuguer 
une république fans défenfe. 

Prétextes II n’y avoit aucune raifon folide de 
pour la l’attaquer : ce n’étoient que des plaintes 
Sc des prétextes. Une médaille où la 
Hollande fe vantoir d’avoir ajffuré les 
lois , e'pure' la religion , fecouru , dé- 
fendu & réconcilié les monarques , 
vengé ht liberté des mers , affermi la 
tranquiiiité de L’Europe : cette mé- 
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daille orgueilleufe , telle qu’on en a 
frappé dans tous les pays , peut - erre 
avec moins de fondement , étoit un des 
principaux griefs , comme fi clic avoit 
caufé des ufurpations lur les couronnes. 

Le coin en fut brifé par les Hollan- 
dois. Mais I.ouis 6C Charles avoient 
pris leur réfolution , & ils déclarèrent 
la guerre. 

Pour le malheur de la république 
deux fafhons la divifoient. Jean de,épubii- 
Wit ftC Ton frere Corneille , partifans que. 
rigide de la liberté , avoient fait ex- 
clure formellement le jeune prince d’O- 
range , Guillaume lîl , du ftathoudérat 
aboli en 1650, après la mort de foa 
pere Guillaume II. Une preuve que ces 
illuftres citoyens agiflbient par des fen- 
timens patriotiques , c’eft que le pen- 
fionnaire avoit procuré au prince la 
meilleure éducation , pour le rendre ca- 
pable de fervir l’état dans toutes les cir- 
confiances : il s’étoit donc expoféà être 
un jour fa vièfime , fi Guillaume , avec 
beaucoup de mérite fe livroit à l’am- 
bition ou à la vengeance , plutôt qu’au 
zele républicain. Agé de vingt- un ans , 
ce prince joignoit à des qualités fubli- 
mes une ambition ardente 6c réfléchie. 

Il afpiroit à la dignité de fes ancêtres : 
il avoit un parti nombreux ; 8>C la dif- - 
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corde intefline augmentoit les dangers, 
extérieurs. 

aVoit* né'î blâme Jean de Wît d’avoir né- 

les troupes de terre , en donnant- 
fes foins à la marine. Il eft certain- 
tjue la Hollande étoit auCfi foible d’un- 
côté, que redoutable de l’autre. La mer 
fembloit être fon élément. Ne prévoyant 
pas une invafion foudaine , fi peu vrai.» 

' femblable ^ le grand penfionnaire s’étoit 
livré tout entier aux objets les plus im- 
portons pour fa république. Mais trop^ 
de fécurité devient funelâe tôt ou tard*. 
La fureté des états confifie prévoir 
les dangers pofiîbles , & à fe tenir prêt 
aux événemens. 

" ■ ' Louis s’avance , avec toutes fes for- 

célébrés capitaines ^ 
Rhia. contre ce petit état qui ne peut lui op- 
pofer que de mauvaifes troupes mercc'- 
naires. H palTe le Rhin pfefque fans pé- 
ril , le I i juin. Le fleuve étoit bas ; la 
cavalerie eut peu d’efpace à nager , 8c 
le canon foudroyoit le rivage. ]>jux ré- 
gimens qui le défendoient , difparurenc 
d’abord , & l’infantetie pafTa tranquil- 
Tement avec le roi , fur un pont de ba- 
teaux. Cette a£Vion brillante , célébrée 
comme un prodige , étoit hardie , fans 
doute , & glorieufe ; mais la renom- 
méfi & U flatterie y ajputeten: ui» 


gligé le* gliné 
troupes de " ^ 
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éctat , que l’impartialité de l'hilloire af- 
fbiblit keaucoup. 

En moins de trois mois , les provin- Trois pro» 
ces d’Ucrecht , d’Overyflel , de Guel- cônquVes. 
dres , furent conquifes , avec plus de 
quarante places fortifiées. Amfterdam 
voyok prefque l’ennemi à fes portes. 
Cependant l’amiral R.uyter combattit 
glorieufement les flottes angloife SC 
françüife , réunies près de Solebay : le 
duc d’Yorck elTuya un feu fi terrible ,BataHie(îfl 
qu'il fut contraint de changer de vaif- 
feau. Quoique cette bataille navale , 
fans rien décider , comme tant d’autres, 
fbutînt l’honneur du pavillon hollan- 
dois , la république ne s’eu croyoit pas 
moins perdue. Quelques maraudeurs 
parurent à une lieue de la capitale. On 
auroit ouvert les portes s’ils eufTent 
été en- plus grand nombre. 

Selon M.. de Voltaire ^ dont j’em- LïHonar». 
prunterai ici les paroles , pour rien 
perdre d’un detail intéreîTant , « les plus périr. 

» riches familles , les plus ardentes 
» pour la liberté fe préparoient à- 
» fuir aux extrémités du monde , £c 
» à s’embarquer pour Batavia. On 
» fit le dénombrement de tous les 
» vaifleaux qui pouvoienr faire ce voya- 
w ge , & le calcul de ce qu’on pouvoir 
w embarquer. On trouva que cinquante- 
w mille familles pouvoient fe r^ugier 
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» dans leur nouvelle patrie. La îîol- 
» lande n’eûc plus exifté qu’au bout des^ 

, » Indes orientales : fes provinces d’Eiu- 

» rope qu: n’aclietent leur bled qu’avec 
» leurs richoires d’Aiîe ; qui ne vivent, 

» que de leur commerce , & li on 
») l’ofe dire , de leur liberté , auroicnt 
» été prelquc tout-à coup ruinées 
» dépeuplées. Arnilerdam , l’entrepôt 
» ik le magafîn de lEurope,où deux 
, » cent raille hommes cultivent le com- . 

» merce ÔC les arts , feroit devenue 
» bientôt un vafle marais. Toutes les 
>) terres voilines demandent des frais 
») immenfes des m.illiers d’hommes 
» pour élever leurs digues : elles eulTent 
)) probablement à la fois manqué d’ha- 
» bitans comme de richelles , & au- 
» roienr été enfin fubmergées , ne laiL 
>) fant à Louis XIV que la gloire dé- 
» plorable d’avoir détruit le plus fingu- 
‘ » lier le plus beau monumeiic .de 

» l induflrie humaine, » Et voilà pour- 
tant ce que les poètes , les orateurs , 
peut-être les hiftoriens , eulTent orné de 
toutes les fleurs de la flatterie la plus 
éloquente ! 

Elle de- Dans une fl afTreufe fituation , Jean 
mande de Wit détermine les états-généraux à 

paix» “ 

demander la paix , malgré le prince 
d’Orange , qu’on avoit fait général &C 
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amiral, fans lui donner part au gou- 
vernement. Leurs députés implorent la 
clémence du vainqueur , & font reçus 
par Louis avec une hauteur infultan- 
te. On preferit des conditions intoléra- . Condf. 
bles. On exige tout le pays au-delà du[^°abi*e».°” 
Rhin , & des places au centre de la ré- 
publique ; le rétabliflfement de la reli-* 
gion romaine ; une ambalTade extraor- 
dinaire tous les ans , pour fe reconnoî- 
tre redevable au roi de la liberté, &c. 

Louis , enivré de fes viôoires , ne pré- 
voyoit pas l’inconftance de la fortune , 
qui jjouvoit le réduire un jour à s’hu- 
milier devant ceux qu’il opprimoit. 
Comment le traiteront ils alors ? 

Au retour des députés , à la nou- Défefpoîr 
velle des conditions , la terreur fe 



change en défefpoir , & le défefpoir 
ranime le courage républicain. La po- 
pulace furieufe oublie les fervices des 
de Witt , leur impute les malheurs pré- 
fens , les malTacre , les met en pièces , Maffacre 
avec cette rage horrible dont on voit^esdeWit 


par-tout quelque exemple. Mais les ma- 
giftrats s’occupent du bien public , en 
citoyens intrépides & vertueux. Le 


leune prince d Orange , créé enfin fta- Guillaume 

U ni • ^ • I CT J fl»‘houder 

thouder, eli la principale reliource de 


l’état. J'ai un moyen fût , dit-il de ne 
jamais voir la ruine de ma patrie ; je 
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mourrai dans le dernier retranchement» 
Pour écarter l’ennemi , on s’expofe 

Onpfrce . . ^ . , ’ , 

UsHi’ues^ ecre lubmerge : on perce les digues 
u°bm Amfterdam , les villes 6c Jes 

U voiHnes font dans les eaux, 

I, 'amour de la liberté , la haine de l’op- 
prellion , rendent fupportable tout ce 
que l’on peut fouflfrir en pareille cir- 
conflance. Guillaume anime les citoyens^ 
Sc leur annionce les fecours de l'Euro- 
pe , qui! foilicite efficacement. 

LTurope Em effet , l’Europe devoir ouvrir la 
hveur l’a nbition de Louis XIV. On 

la H.»iian. fs voyoit mcnacé des mêmes entrepri- 
fes , qui avoient fait craindre & haïr la 
puitrance autrichienne. L’Angleterre fré» 
milToit du pernicieux fyflême de fon roi, 
Charles II. L’éleAeur de Brandebourg, 
fe déclara ouvertement , promit vingt 
mille hommes aux HoUandois , & en- 
gagea ll’empereur Léo[)old à leur en 
donner vingt quatre mille. Le Dane- 
marck Sc prefque toute l’Allemagne en- 
trèrent dans cette ligue. L’Efpagne fuL- 
vit bientôt leur exemple. 

Fautesdu Si le Conquérant avoir fondu fur la 
» lorfqu’on y 'étoit accablé par 
fuit un la rerreur ; (i au lieu de difperfer les 
troupes dans les places conquifes , com- 
me fon miniffre Louvois l’y décida , il 
avait démoli les fortifications , fuivaut 


mauvais 

«ojnfeil. 
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l’avis de Condé & de Turenae, qui di- 
ft)ient , que des armées valoicnt mieux 
que des garnifons pour fubjuguer ua 
pays ; enfin , s’il n’avoit pas laifTé à la 
Hollande le tems de refpirer , au fta- 
thouder le tems d’agir , cette expédi- 
tion auroit été moins infruftueufe. Une 
faute dans la guerre, dans la politique , 
renverfe fouvcnt les projets les mieux 
concertés, Aufîî les fautes commifes 
font-elles une 'des meilleures leçons de 
l’hi^oire. 

L’orage qui fe formoit n'eînpêcha 
point I.ouis XIV de prendre la ville de 
Maefirichr en perfonne. Cette impor 
tante place lui ouvroit la communica- avinûse^ 
tion avec Tes con(|uêtes. Mais le général 
Montécuculli , arrêté long- tems aux ^ 
bords du Rhin par Turenne , joignit 
enfin les Hollandois. Le prince d'O- 
range s’empara de Bonn : il avoit formé 
des loldats en exerçant la plus rigou- 
reufe difcipline. D’un autre côté , f.ou-. Sévérité 
vois, miniftre impitoyable , fit dégra- 
*der ignomineufement un bon officier , 
qui avoit rendu Naerden après un com- 
bat de cinq heures. Naerden éroit la 
première place rendue. S’imaginoit-on 
qu’un exemple injufte de févérité fau- 
veroit les autres ? ÔC que par la crainte 
de la honte le François deviendroit ior 


167}. 

Il com- 
mence à 
perdre fcs. 
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vincible , plus que par le fentimcnt de 
l’honneur ? Cet officier continua de fer- 
vir en qualité de volontaire , & Te fit 
tuer l’année fuivante. 

ieï"’con-' ■Avec tant d’ennemis à combattre , 
quêtes, il étoit impoffible de garder les trois 
provinces conquifes ; on les rançonna , 
& on les évacua. Quels fentimens dé- 
voient infpirer alors les monumens de 
la conquête , entre autre l'arc de triom- 
phe de la porte de Saint- Denis ! Louis 
commençait à éprouver que l’ambition 
efi bien trompeule. Ruyter, dans trois 
batailles navales , au mois de juin 1675, 
avoir eu la gloire de réfifter aux forces 
maritimes de l’Angleterre & de la Fran- 
ce , fans être vaincu ; & la Hollande fe 
montroit formidable fur l’Océan, com- 
me fi elle n’eût rien perdu ailleurs. 

Les An- Enfin Ics Anglois , dont le fyfiême 
giois in- politique ne pouvoir fe concilier avec 
Qiayjgjij.celui de la cour , indignés de fervir aux 
projets dangereux de Louis XIV , in- 
quiétoient Charles 11 de maniéré à ren- 
dre la paix abfolument nécelTaire. Le 
parlement même s’éleva contre une an- 
cienne déclaration d'indulgence , qui 
fufpendoit les lois pénales au fujet de 
la religion. Le roi rompit de fa propre 
main le fceau de cet a£le. Il fe vit en- 
core obligé de confentir au fameux fer- 


■ Digitizod t > 



XIV. ÉPOQUE. 357 
ment du Tejl y par lequel la doftrine serment 
catholique de la tranfrubftantion étoirduT'eA 
formellement profcrice. Quiconque exer- 
ceroit un office dans l’état , devoir prê- 
ter ce ferment ; & le duc d’Yorck fut 
contraint de quitter la charge d’amiral. 

Charles , voyant l’adminiflration expo- Chiriei 
fée à la ccnfure parlementaire , ÔC nc^*'*’*P*'* 
pouvant efpérer de nouveaux fubfides , Hollande, 
fe hâta de faire la paix , en 1674. La 
Hollande lui promit une fomme d’envi- 
ron trois cents mille livres fterling. Lui 
feul profita de cette guerre , qui avoir 
été un grand fardeau pour la nation. Il 
s’excufa auprès de Louis, conferva fes 
liaifons avec la Pt.^nce , 6c laiifa même 
dix mille hommes à fon fervice. 


CHAPITRE III. 

Suhc de la guerre de Hollande , deve~ 
nue prefque générale. _ Louis XiV 
eji triomphant, _ // impofe les con- 
ditions de paix à Nimegue en 1678. 

Um. guerre entreprife avec fi peu de— — — *■ 
tailon , commencée avec tant de 
vigueur de fuccès , pouvoir devenir tputc tu- 
funefie à la France. De tous fes alliés, 

tre Louis. 

il ne lui refia bientôt que la Suède, 
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L'efnpereur , avec une gtande partie de 
l’Empire , rEfpagne , le Daccmarck » 
étoiem Tes ennemis comme la Hollande, 
Cependant on avoir des relTources infi- 
nies , ÔC dans l’autorité du roi , &C dans 
l’habilofé des miniflres &C des généraux, 
& dans l’ardeur de la nation accoutu- 
mée à la viâoire , & dans les lichelles 
que le commerce & l’indulhie répan- 
doient de toutes parts. Louis devoir en- 
core triompher ; mais fes triomphes 
écoient une forte de poifon lent , qui 
JJ , devoir miner le corps politique. 
teVncorê H ^lla en perfonne conquérir pour la 
une foisde fécondé fois la Franche-Comté , que le 
miniftere efpagnol abandonnoit prefque 
ïé. à eile-même. On voulut trop tard y en- 
voyer du fecours : les Suifles refuferent 
le palTage. Befançon ne^coùta que neuf 
jours de licge , 6c toute la province fut 
foumife en fix femaines. Le conquérant 
Igi confirma fes privilèges , fans effacer 
néanmoins le fouvenir d’un gouverne- 
ment plus doux que le lien. 

Sujftsd’a- L’empereur Léopold avoir fait ar- 
^|^’’^°fg'^g.rêter à Cologne , dans le tems même 
gne. qu'on y négocioit , le comte de Furf- 
temberg , comme favorifanr Louis Xi V. 
Cette violence , d’autant plus inexcufa- 
ble que le corps germanique ne s’étoit 
pas encore déclaré , augmentoit l’ani- 
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mofitc des partis , Sv. ne lailFoit aucune 
efpérance de paix. L’cledeur palatin , 
à qui la France avoir rendu de j;rands 
fervices , fe ligua contre elle avec l’em- 
pereur : autre motif de haine ÔC de ven- 
geance. Autn la crauté fe méla-t-elle 
aux opérations militaires. 

Turenne commandoit fur le Rhin Tnrenn* 
une armée de vingt mille hommes. 
avec de petites armées que ce général 
fit toujours de grandes chofes. il bat à 
Sintzheim les Impériaux, commandés 
par ce vieux duc de Lorraine , Charles 
IV , (i fouvent malheureux à caufe de 
fon iaconfiance , bC dépouillé alors de 
fes états pour une nouvelle infidélité. 

Le vainqueur fe jette fur le paiaiinat.: 
il y porte la défolation ; il réduit en 
cendres deux villes ôc vingt-cinq villa- 
ges ; car le minifiere otdonnoit ces bar* 
baries. On raconte qu’ayant reçu un 
cartel de l’éleéleur défefpéré , il répon- 
dit , que depuis qu’il avoir l’honneur 
d’être général des armées de France , 
il ne fe battoir qu’à la tête de vingt 
mille hommes. 

Condé en avoir quarante- cinq mille, 
en Flandres , contre un nombre fort fu & inutile 
périeur. Il attaqua le prince d’Orange^® ^*”*'^* 
à Senef près de Mons, eut trois che- 
vaux tués fous lui. Le champ de bataille 
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fut couvert , félon le rapport des curés» 
de vingt-cinq mille morts , quoique la 
victoire reliât indécife. Ce champ de 
bataille devroit être l’école des princes 
qui ont la fureur d’aimer la guerre, 
campa-”* Quand on feroit alTez inhumain pour 
Rnes de ne pas regretter la multitude des viâi- 
Turenne, inconnues, on regrettera bientôt là 
perte d’un grand homme tel que Tu- 
renne. Ses deux dernieres campagnes 
font le prodige de la fcience militaire, 
confacrée à la défenfe de l’état. Plus de 
foixante mille Impériaux ont pafle le 
Rhin. Il n’a que le tiers de ce nombre ; 
il fauve cependant l’Alface ÔC la Lor- 
raine ; il remporte plufieurs viôoires ; 
il difljpe les ennemis ; il les oblige de 
repalfer en Allemagne , toujours en fui- 
vant fon génie , contre les ordres du 
miniftre , qui vouloir le maîtrifer. 

“ Il palTe le Rhin à fon tour. On lui 

iiacniêteoppofe Montécuculü , général digne 
d’être fon émule. Pendant deux mois, 
jujiii. ' ilsfontàl’envi des marches & des cam- 
pemens admirables ; prévoyant les pro- 
jets l’un de l’autre , jamais furpris, fai- 
filTant toujours le moindre avantage. 
Turenne fe difpofoit à une bataille , 6C 
‘ croyoit toucher au moment de vaincre : 
il efl tué d’un coup de canon près de 
Sasbach. Le même boulet emporte le 

bras 
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bras du marquis de Saint- Hilaire , qui 
voyant fon fils fondre en larmes , lui dit : 

Ce r^eji pas. moi qu'il faut pleurer , ^ejl 
ce grand homme. On croiroit entendre 
un Régulus Les François, commandés 
par le comte de Lorges , font une re- 
traite honorable, & réfiftent aux efforts 
de Monrécuculli. Mais celui-ci pénétre 
en Alface , & il ne repaffe le Rhin que 
devant le prince de Condé. Ce fut la 
derniere campagne du prince françois 
de du général autrichien. 

Le maréchal de Créqui ayant atta- Campa- 
qué témérairement une armée fupé- 1"^*- 
neure qui affiégeoit Treves, fut défait de Cwquî. 
à Confarbrick. Inflruit par l’expérience 
de l’infortune , il fe montra depuis aufil 
prudent que courageux. Treves , où il 
fe jetta , lui quatrième , le vit réfolu de 
périr plutôt que de capituler. Un lâche 
& infolent officier capitula fur la brè- 
che ; la garnifon féditieufe voulut arra- 
cher le confentement du maréchal : il 
préféra de tomber entre les mains de 
l’ennemi. Racheté de fa prifon , il fit 
deux campagnes ,( en 1677 8c *^7^ ) 
où il parut animé du même efprit que 
Turenne. Le jeune duc de Lorraine , 

Charles V , neveu & héritier de Char- 
les IV , s’étant rendu maître de Philipf- 
bourg , étant à la tête de foixante mille 
Tome yHL Q 
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hommes , ne put jamais ni le furpren- 
dre, ni le forcer , ni pénétrer en Lorrai- 
ne , ni l'empêcher de prendre Fribourg. 
■Confnfion Si je fuivois les événemens de la guer- 

vénemenV ^ î® arranger fous 

juiiitaires, leurs dates , je ne ferois qu’une gazette 
ftérile Sc ennuyeufe. On trouve par-tout 
ces faits accumulés , qui s’effacent les 
uns les autres. Je crains d’en trop dire , 
même en me bornant aux plus remar- 
quables. Tachons du moins de les fixer 
dans l’efprit par quelque idée qui ferve 
à l’inftruôion. Des mots fans idées ne 
fervent à rien. 

Réroite Tandis que l'Efpagne faifoit la guerre 
* pour les Hüllandois , fes anciens enne- 
l’Efpagntf. mis , le gouvernement efpagnol étoit 
toujours le plus mauvais de l’Europe. 
Le Sicile , accablée fous le poids du 
defpotifme , fe révolte en 1674; ÔC 
Meflîne , jufqu’alors fidelle , en donne 
l’exemple elle même. Louis XIV y eft 
proclamé , après une victoire navale 
remportée par les François. Charles II , 
majeur en 1675 , rappelle don Juan 
d’Autriche, que la reine régente perfé- 
cutoit depuis le commencement. Mais 
VaienzM^- le difgracie auffi tôt , & fe livre, par 
confeil de la reine, à Valenzuéla , 
ftfpagDol. poëte intriguant, d'une naiffance obfcu- 
re ; déjà élevé aux premières places de 
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la COUT. Ce nouveau miniftre donne des 
fêtes , des comédies ; amufe ÔC cor- 
rompt le peuple ; diiïipe les finances en 
frivolités poinpeufes ; 6 l néglige l’admi- 
niftration , dont il ignore les premiers 
principes. Le P. Nirard étoit moins in- 
digne de gouverner. 

On eft réduit à demander le fecours R-mer& 
des Holljndois , pour défendre ou re 
couvrer la Sicile. Ruyter palTe danslaciie. 
Méditerranée avec une flotte. Duquefne, 
fon émule , le combat deux fois. La fé- 
condé bataille coûte la vie à Ruyter, 
l’un des plus grands hommes de fon fie- 
cle , qui, de limple mouHe , étoit devenu 
le héros & le défenfeur de fa patrie. Le 
mérite feul avoir fait aufiî la fortune de 
Duquefne. Il attaqua encore les enne- 
mis, H'illandois ÔC Efpagnols : il rem- 
porta la viéfoire ; Sc cependant Mefiine Meflln» 
fut évacuée deux ans après , en i678.«»->cuéeeB 
Ces efforts étonnans de marine , joints 
à tant d’autres dépenfes ruineufes, ame- 
noienx Louis XIV au point de ne pou- 
voir foutenir fes entreprifes. D’ailleurs 
le minière d’Efpagne n’étoit déjà plus 
le même. Charles lî avoir fait enfermer 
fa mere dans un couvent ; Valenzuéla 
avoir été rélégué aux Philippines ; ÔC 
don Juan étoit devenu premier miniflre. 

Les grands fuccès de la France furent 

Qij 
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Conquê- dans Ics Pays-bas , où elle portoit prin- 
Louif «nCipalement fes forces. Louis aimoit la 
Flandre, guerre de fieges , parce qu’ l ne pouvoir 
manquer d’y réulîir , avec un Louvois 
& un Vauban , avec des armées fi bien 
pourvues & fi redoutables. Il prit en 
perfonne Condé , Bouchain, Valencien- 
nes, Cambrai , Gand , Ipres. La prife 
Prifedede Valencicnnes eft remarquable par 
Valencien, une circonftance glorieufe. Contre l’u- 
*a*tquabie lage établi, Vauban propofe d’attaquer 
en plein jour ; il prouve que le fang du 
foldat en fera plus ménagé , l’ennemi 
plus aifé «I furprendre ; que les lâches 
feront forcés de bien faire ; qu’il y aura 
donc 6c moins de rifque & plus d’avan- 
tage. Cet avis l’emporte fur celui de 
cinq maréchaux , de Louvois même , 
fie l’événement le jufiifie. L’audace des 
moufquetaires,qui s’élancent rapidement 
d’un ouvrage à l’autre , qui néanmoins 
fe conduifent avec précaution , force la 
ville à fe rendre avant que le roi fâche 
qu’on efi maître des dehors. La garnifoa 
nombreufe eft prifonniere. Dans ces for- 
tes d'affaires , le François n’a point d’égal. 
Roiieiu retour de fa campagne brillante 
hiftdrio- de 1677 , Louis dit a Boileau fit a Ka- 

iâtteuVi hiftoriograghes : Je fuis fâche 

ijue vous ne foyie-:^ pas venus à çette 
derniere campagne ; vous aurieii vu la 
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guerre , & votre voyage n'eut pas été 
long. (On étoit encore au mois de mai ) 

Votre majefié , répondit Racine , ne 
nous a pas laijfé le tems de faire faire 
nos habits. Voilà les flatteries délicates 
que favouroit le conquérant. Elles l’eni- 
vroient des fumées de la gloire , Sc dé* 
roboient à fes yeux les maux futurs. 

Deux grands poeces , choUis pour fes 
hiftoriens , auroient fait de fon hiftoire 
un panégyrique , s’ils l’eufient compo- 
fée, comme leurs titres & leurs pen- 
fions les y bbligeoient ; ou bien ils fe 
feroient démentis. Croira-t-on que Boi- 
leau , après fon épître fur le paflage du 
Rhin , auroit pu donner une idée jufle 
de la guerre de Hollande ? 

Quelqu’habile & courageux que fût Le prince 
le prince d'Orange , il éprouva toujours 
la fupériorité des armes ffançoifes, IlàWguerre. 
avoir levé le fiege de Maefiri.ht en 
1 676. On doit répéter le mot de Calvo, 
intrépide catalan , qui commandoit dans 
la ville : Je ii entends rien à la défenfe 
(J une place , dit-il à fes ingénieurs; tout 
ce que je fais ÿ défi, que je ne veux pas- 
me rendre. L’année fuivante , Guillaume 
voulut fauver Saint-Omer , afiîégée par 
le duc d’Orléans. Mais il perdit la ba- 
taille de Cafiel, & la ville fut prife. 
duc d’Orléans eut un cheval tué fousàCaffeipw 

Q * • • r . 
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366 Histoiri moderne; 
lediicd’or- jui ^ & donna des preuves de bravoure , 
qu’on ne pouvoir guere attendre de fcs 
mœurs efîéminées. Telle étoit la force 
de l’exemple, & l’impullion de la gloire. 
Le roi , dit-on , en conçut de la jaloulie. 
Ce fut du moins la derniere fois qu’il 
mit Ton frere à la tête d’une armée. 

Ce monarque étoit viétorieux par- 
tout, tandis que les Suédois, fes alliés, 
perdoient la principauté de Vcrden, la 
Poméranie , prelque toutes leurs pollef- 
fions en Allemagne. L’éledeur de Bran- 
debourg ôc le Danemarck dépouilloient 
Négocia- une puilfance qui avoir li long-tems ac- 
tions de câblé l’empirc. Cependant on négocioit 

Njmcâue» , w ^ ^ i- «.r 1 ^ 

à Nnnegue, L interet diviia les ennemis,. 
La France impofa les conditions de paix,, 
&C il fallut les accepter., 

,5^8. Les Hollaadois fe détachèrent de la 
Paix avec confédération pour leur avantage parti- 
de «paré- gueffc S ctoit allumee contre 
naem. eux , & les avolt prefque détruits en 
une feule campagne ; mais depuis 1674, 
ayant fu l’éloigner de leurs provinces , 
ils ne la faifoient plus qu’en qualité 
d’auxiliaires. Etrange révolution ! ils ne 
perdent rien. On leur reftitue Maef- 
tricht , la feule place qui reliât à Louis 

Bataille de tant de conquêtes, 
de Mons . Ici l’ambitieux prince d’Orange, trop 

ttwtl ** à la paix , n’ignoraot pas (Qu’elle 
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étoit conclue , ou lur le point de 1 être , 

Te (jgnale d’une maniéré odieuse. Avec 
toutes fes troupes, il attaque le Maré- 
chal de Luxembourg près de Mons. Ce 
digne éleve du grand Condé efl furpris^ 
mais non vaincu ; il a même de l’avan- 
tage. La paix étoit fignée depuis quatre 
jours. Quel fruit pouvoir efpérer d’une 
viâoire le prince d’Orange ? 2 >C com- 
ment fe laver du fang qu’il prodiguoit ? 

Le genre humain eft-il donc le jouet de 
quelques illuftres meurtriers ? 

Dès que les Hollandois , en fe fépa- 
rant de leurs alliés , comme autrefois qui perd 
dans les négociations de Weftphalie, fe beaucoup, 
furent affuré une paix fi avantageufe , 
l’Efpagne fe hâta de conclure fans fe 
mettre en peine de l'Empire. Elle aBan- 
donna la Franche-Comté , prcfque 
toutes les villes conquifes dans les Pays- 
bas , Valenciennes , Bouchain , Cam- 
brai , Aire , Saint Orner , Ipres , Menin , 

CalTel , Maubeuge, Charlemont , &cc.. 
Nouvielle preuve de la foiblefle de cette 
vafte monarchie. 

Fl fallut encore quelque rems pour pai^vcc 
s'accomnv)deravec l’empire , parce que l’empe- 
la France vouloir qu’on rendit tour à 
Suede. Les alliés du Nord refufoient d’y Brande- 
confentir. Mais l’empereur fe détacha 
d’eux, 6c fit fontfaiié le 5 février lôyjjmaick. 

Q iv 
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3^8 Histoire moderne. 
conforme à celui deMunftcr, exceprë 
en ce que la France eut Fnbourg au 
lieu de Philisbourg. Dans le courant 
de la iriême année , l’éleâeur de Bran- 
debourg le Danemartk conclurent 
enfin. La Suede perdit fort peu de 
chofc. Son roi Charles XI fut néan- 
moins li indigné de cette perte , qu’il 
en conferva to^jours un vif relTemiment 
contre Louis XIV, dont il attendoit un 
zele plus généreux. 

Conduite Selon M. l’abbé de Mably , (*) la 
France fit des fautes confidcrables , en 
deiaNuede traitant des intérêts de la Suede. » Pre- 
lonaiiiëe.jj mierement elle ne devoir point faire 
» fa paix avec l’empereur , fans con- 
» dure en même tems celle de fon al- 
» lié, parce que le premier intérêt d’une 
» puilfance dominante , qui a fait la 
» guerre avec fuccès , eft de faire ref- 
») peder, rechercher & aimer fon al- 
» liance. » En fécond lieu, ayant impofé 
» la loi à fes ennemis , elle devoir plutôt 
» renoncer à fes avantages, que de per- 
» mettre que fon allié ffit obligé de 
» faire la moindre celîîon , parce qu’il 
M n’y a point de conquête qiH vaille la 
» réputation d’être bon & généreux ' 
» ami. « Refte à favoir fi ces principes 


(*) Droit public de l'Europci 
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rigides croient praticables, & fi la Sueda 
n’y auroit pas perdu davantage. 

Par fon traité avec Léopold, Louis duc 
s’obligeoit à rétablir le duc de Lorraine, Lorraine 
mais en fe réfervant de garder Nanci & fontiire-**” 
tes grands chemins. Le duc aima mieux ment tas» 
refter fans états , que de foufcrire à de^‘“**' 
pareilles conditions. Nous verrons fon 
fils Léopold, pere de l’empereur Fran- 
çois I , rentrer en Lorraine par le traité 
de Rifwick- 


Tui du Tome hultiemek 
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cceur. Les calviniltes inquiètent le roi. Edit 
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y 111 s’approprie Ferrare & Gommachio. 
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EUfabeth fuppléoit à la médiocrité des fubfi- 
des. Elle étoit cependant chérie de fes fujets. 
Son projet d’abaiflér la maifon d’Autriche. 
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Combien ils ont gagné par l’induftrie. Traité 
flo. faveur de la Hollande.. 
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CHAPITRE IV. 

piN du régné de Henri IV. — /Affaires- 
de Ventje , de Hollande 6 * d'tfpa- 
y 3 i 

Diverses confpirations contre Henri IV. Il 
rappelle les jéfuites , malgré Sulli & le par- 
lement. En quoi on pouvoit craindre cette 
fooiété. Théologiens , évêques , papes en 
difputes. La république de Venife brouillée 
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Interdit fur la .république. Henri IV média- 
teur. Affaires de Hollande. Maurice , prince 
d’Orange , ibutient la guerre contre l’Efpa- 
ene. Fameux fiege d’Ollende. Les Spinola. 
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111 reconnoît leur indépe.ndance. Les Mau- 
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Maurilques. On auroit pu les convertir , au 
Heu de les perdre. Projet d’une république 
chrétienne , par Henri iV. Il fe ligue contre 
la maifon d’Autriche. Moyens qu’il avoit 
pour réullir. 11 ell affaiüné par Ravaillac. 


CHAPITRE V. 

P AELE AU du gouvernement de Henri 
LV f & de r admlniflration de Üulli , 

44 

État affreux de la France au commencement 
de ce régné. Qualités- uéceüairss au roi. Il fe 
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faifoit adorer des troiipes. Mais tout rerpi- 
roit l’indépendance. Ce qu’il en coûta pour 
gagner les faétieux. Sulli , nécelTaire pour le 
gouvernement. Epuifement des finances. Af- 
fembléc de Rouen. Mauvais fyftême qu’on y 
établit. Sulli furintendant. Combien il trouve 
de mifere publique. 11 examine & découvre 
tous les abus. Ses opérations & fes fuccès. 
Cabales contre lui. Le roi même contratioit 
quelquefois fes vues. Ses principes , outrér 
lur certains objets. L’agriculture encouragée;, 
point effentiel. Manufaélure de foie. Caufes 
de la ruine des états , félon Sulli. Enchaîne- 
ment des bonnes m.œurs & des bonnes loix. 
Puifiance du prince , attachée au bonheur du 

S le. Projet de réformer la juftice. Sup— 
ion de charges. Henri vouloir établir 
l’ordre & la paix dans l églife. Trop ci’obf- 
tacles s’y oppofoient encore. La noblefie ref- 
trehite. Monumens utiles de ce régné. Il ne 
manqua que le temps.. 


CHAPITRE VI. 

J~)ésORDRES , troubles & guerres civi- 
, les , dans les commencemens du régné 
de Louis XIII , ■6o 

Après la mort dé Henri IV, tout annonce des 
malheurs. Le duc d’Epîrnon au parlement. 
Arrêt qui déféré la régence à la reine. Con- 
’ cini & fa femme, tout-puifl'ans Confeilfe- 
cret. Le ryficme du dernier rogne efi ren- 
verfé. Sulli quitte la cour, 11 y reparut une 
* fois , & fut tourné en ridicule. Révt lte du 

grince de Condç. Etats-généiaux ailemblés 
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en- 1614. te clergé & la cour s’oppofent à. 
une bonne loi. Remontrances du parlement 
mal reçues. Nouvelle révolte de Condé. Oh 
le trompe , &on l’arrête. Luynes en faveur , 
rival de Concini. Ils le font tuer. La maré- 
chale d’Ancre , exécutée comme forciere. 
D’où venoit la crédulité à la magie & l’af- 
trologie. Fortune énorme de Luynes. Guerre- 
& accommodement avec la reine mere. Les 
Huguenots , inquiétés, veulent établir une 
république. Siégé de Montauban. Mort de - 
Luynes. Suite delà guerre- Les rebelles ré- 
compenfés. . 


CHAPITRE VII. 

^ROUBLES de r arminiamfme en Hol- 
lande. — Régné de Jacques / , nù 
d .Angleterre. — Ferdinand II oppri- 
me Ü électeur palatin , &■ menace la- 
liberté germanique , 7 O 

Les diflentions religieufes, plus vi-ves que ja-- 
mais Arminius & Gomar en Hollande. Mau-- 
rice d’Orange profite de la difpute pour per- 
dre Barneveldt. Perfécution étonnante. Les> 
Hollandois ne lailTent pas de s’agrandir. Ca- 
raélere de Jacques 1 , roi d’Angleterre. Con- 
juration des poudres. Vain A» tentatives pour 
rétablir répitcopat en EcolTe. Jacques com- 
promet l’autorité , à force de vouloir l’éten- 
dre. 11 manque d’économie , & par- là enhar- 
dit le parlement. Somerfet & Puckingham; 
Places rendues à la Hollande. Mouvemens 
des Protefians de l’empire. Rodolphe II , 
(dépouillé par fon frere Mathias^ Mort de 
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^empereur. Sons Mathias , foulevement de» 
Bohémiens. Le mal s’accroît & fe commu- 
nique. Ferdinand II fuccéde à Mathias , fon 
coufin. Les Bohémiens le dépoient. L’élec- 
teur Palatin accepte imprudemment cette 
couronne. Il perd la bataille de Prague. Fer- 
dinand envahit le Palatinat , & écrafe tout. 
Fautes de Jacques I. Les communes devieI^• 
nent plus hardies. L’éleftorat dü Palatin con- 
féré au duc de Bavière. Le comte de TillL 
fait trembler l’Allemagne. 


CHAPITRE V U L 

C^ONJURATlON de ï/enife. ^Obfer- 
■valions fur VEfpagne^ 8 J 

Philippe III & le duc de Lerme. Conjuration> 
Efpagnole contre Venife. Noblefle offerte aux 
cultivateurs. Mort de Philippe 111. Philippe 
^ IV gouverné par Olivarès. Ordonnance pour 
-remédier aux maux de l’Efpagne. 11 importe 
de réfléchir fur le dépérilTement de ce royau- 
me. übflacles à la population , fur-tout de 
la part de l’inquifition. Obftacles à l’agricul- 
ture & au commerce intérieur. Sans com- 
merce intérieur , l’agriculture devoir toniber. 
La chute de l^griculture entraîne celle des 
manufactures. Mépris des Efpagnols , pour 
la charrue , les arts & métiers. Leurs ridlef- 
fes étoient donc pour les étrangers. Faite de 
la cour , opulence de l’églife ; états trop éloi- 
gnés & mal adminiifrés. Defpotifme de igno- 
lauce. La Hollande prévaut fur i’Efpagne. 
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MINISTERE DU CARDINAL 
DE RICHELIEU. 

Abaissement de la maison 
d’Autriche. _ Le parlement 
d’Angleterre fait la loi au 
Souverain. 

Dep uis tan 1674 , jufqu*au commence- 
ment du reanc de Louis XIU* 
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CHAPITRE PREMIER. 

P REMI ERES années du mïnlfîere du 
cardinal de Richelieu. — Prife de la 
Rochelle, mm. Cabales & révoltes , -93 

Idée générale de cette époque. Comment Ri- 
chelieu parvient au miniftere. Grandes vues 
politiques ; mais point d’économie. Négo- 
ciations pour le mariage du prince de Galles 
avec une infante. L’Angleterre s’allie avec 
la France. Mort de Jacques 1. Bill remar- 
quable. Affaire de la Valteline. La France 
la finit avec vigueur. Ligue avec la Hollande. 
Paix avec les Huguenots. Richelieu outragé , 
mais fenne dans fes projets. Buckingham. 
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arme l’Angleterre en faveur des Huguenots.' 
Richelieu aiîiege la Rochelle Siégé mémo- 
rable. La ville fe rend au bout de onze 
mois. Combien cette conquête lut diiticile. 
Paix avec les Calvinilles , qui conlervent la 
liberté de religion. Guerre de Mantoue , 
glorieufe à la France. Les deux reines s’ef- 
torcem de perdre Richelieu , inutilement. Il 
fe venge lur Manllac , & même fur la reine 
xnere. Révolte de Galion. Montmorenci dé- 
capité. 


CHAPITRE II. 

pERDiSAKD II révolte les Allemands^ 
par J on delpotifme.~^ ttat du Nord» 
— G ujlave- Adolphe uni à la France, 
— Evenernens de cette guerre , juf- 
quen 1635 , * 105 

Combien Ferdinand II s’éteit rendu redouta- 
ble à l’Allemagne. Chrillian IV lui ht queL 
que tems la guerre. Mansfeld. Tilli. Walf- 
tein. Paix avec le Danemarck. Nouveaux 
coups du defpotifme de Ferdinand. Ldit con- 
tre les Proteftans, Les états fe raniment pour 
la liberté. Exécutions dans l’Empire. Diete 
de Ratisbonne , contraire à l’empereur. Mé- 
contentement pour l’édit de reftitution. De- 
puis Guftave Vafa , rien d’intérefiant dans le 
Nord. En Siiede, Eriedépofé. Jean, catho- 
lique fans fuccès. Sigifmond dépofé pour 
zele de catholique. Charles IX , pere de 
Guftave - Adolphe. Révolutions en Ruflie, 
Plufteurs faux Déinéuius. Commencemeos 
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glorieux de Guftave-Adolphe. Motifs qui le 
portent à la guerre contre Ferdinand. Traité 
de la France ÔL de la Suede. Grandes qua- 
lités de Gullave. Succès étonnans de la pre- 
mière c iTipagne. Les Ptotdians , unis à IuL 
après un retus. Sec. nde campagne. Tilli tué. 
11 avoit terni la gloire à Magdebourg Walf- 
tein repoufle les Suédois, bataille de Lut- 
zen , où périt Gullave. Il goûtoitla doélrine 
de Grotius. Rejoui^lances honteufes pour la 
mort de ce heios. Rivalité de l’élcéteur de 
Saxe &. d’OxenÙiern. Confpiration & mort 
de Walltein. Les Suédois défaits à Nordlin- 
|ue. Richelieu leur envoie des troupes. Les 
Ciathüliques zélés faifoient un crime de cette 
guerre. Traité de Prague entre l’éleéteur de 
Saxe & l’empereur. Les Proteftans y accè- 
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cede l’AÎface à Weimar. Le duc d'Orléans^ 
ligué avec le duc de Lorraine. Ce dernier 
puni. Mariage de Gallon , callé. 
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T .A France en guerre avec toute la mal- 
fon d' Autriche, — Kévolutions en Ca- 
talogne & en Portugal , 1 1 1 

Dessein d’attaquer toute la maifon d’Autriche.. 
l’Efpagne étoit humiliée par la Hollande. 
Fréderic-Henri , llathouder. Ligue avec les 
Hollandois. Déclaration de guerre à l’Efpa- 
gne. Edits burfaux , qui ne valent pas l’é- 
conomie. Première campagne , où la France 
n’a point de fuccès. Les Efpagnols dans. le. 
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royaume. 'Sieges de Dole & de Samt-Jean- 
^c-Lone. Cabales contre Richelieu. Intrigues 
du pere Cauùin, Les jèiuites lufpecls au car- 
dinal Suite de la guerre. P-ocès du duc de 
la Valette. Mort de Ferdinand II. ElecHon 
de Ferdinand iil. Evénemens de guerre en 
Allemagne. Bataille de Rheinfeld. Flottes 
Hoilandoifes vittorieuf.s de l’Efpagne. La 
Catalogne vexée fecoue le joug elpagnol, 
Philippe IV perd le Portugal. Le duc de 
Bragance , roi fans eftufton de fang. Com- 
ment cette nouvelle parvient à Philippe. 
Confpiration a Naples. Prife de Turin par 
le comte d’Harcourt. Prife d’Arras. Picolo- 
mini fauve Vienne. Négociations de mau- 
Yaife foi , infruétucufes. L’alliance eft renou- 
TcHée entre la France & la Suède. Prélimi- 
naires de la paix de Weftphalie. Torftenfon ^ 
général Suédois. 
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CHAPITRE VI. 

F IN du cardinal de Richelieu & de 
Louis XIII y 13 J 

Le cardinal de Richelieu?, déteffé. Révolte du 
comte de Soilfons , &c. 11 donne Cinqmars 
pour favori au roi. Cinqmars conjure la 
perte du miniftre. On ne douta pas du fuc- 
cès , lorfque tout change au gré de Richelieu. 
Procès de Cinqmars & de Thou. Gafton 
& le duc de Bouillon , peu punis. Paroles 
du roi & du miniftre. Mort de Richelieu. 
Mort de Louis XIU. Malheur qui fuit 
l’ambition. 
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CHAPITRE V. 

j^êGNE de Charles I en Anoleterre ^ 
jufquà la guerre du parlement , 139 

Idée générale de ce régné. L’imprudence de 
Jacques 1 avoir jette les fémences des trou- 
bles. Charles I indifpol'e le parlement. Dé- 
marches violentes , loutenues avec foibleile. 
Second parlement , où les communes mon- 
trent plus de hardielTe. Pétition de droit 
iatale a la prérogative. Détenfe de payer un 
^roit établi. Le roi cafle le parlement , & 
veut s’en palTer. Taxe des vaitTeaux. Procès 
d’Hambden à ce fujet. Fanatifme des Puri- 
tains. Charles , théologien entêté , ell favo- 
rable à l’épifcopat , & gouverné par Laud 
de Cantorbery. Cérémonies de Laud , que 
le roi veut établir en ËcofTe. Le covenant , 
ou ligue des EcolTois. Charles leur fait la 

f uerre. Il convoque le parlement , & le cafle. 

aufles démarches de ce prince. Quatre par- 
lemens cafliés. Cinquième parlement. Les 
communes font la loi. Procès du comte de 
Straiford. Châties l’abandonne aux taélieux. 
Sort de Laud. Le parlement tout-puilfant. 11 
congédie & récompenfe .l’armée d’Ecofle. 
Les irlandois fanatiques & féditieux. Ils 
maiTacrent les Proteftans. Le roi demande 
le fecours dn parlement contre ces rebelles. 
Mouvement féditieux des Anglois, 

SC 
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CHAPITRE VI. 

^^UERRE civile contre Charles l. — H 
meurt fur un échafaud , 15a 

Le roi va aceufer lui-même cinq membres du 
parlement. On l’infulte. Le parlement dif- 

{ )üfe des places militaires. Manifeftes avant 
a guerre civile. Modération du roi. Forces 
des deux partis. Evénemens de la guerre. Les 
Ecoiiois le déclarent en fanatiques pour le 
parlement. Treve arec l’Irlande. Parlement 
uOxford. Les Indépendans. Cromwel , dif- 
tingué parmi eux. Atte de renoncement à 
foi-même ; favorable à l’ambition de Crom- 
wel. Réforme de l’armée. Charles vaincu à 
Mafeby. On publie fes lettres à la reine, il 
va fe livrer aux Ecolïois , qui le vendent. 
L’armée l’enleve , & alfervit le parlement. 
CromVel médite la mort du roi. Oftres de 
ce prince rejettées. Les Ecoflois veulent le 
défendre , &. font vaincus. Le parlement ré- 
duit par force aux Indépendans. Procès de 
Charles I. On déclare que toute l’autorité 
eft dans le peuple. Le roi devant fes juges, 
11 eft condamné &. exécuté. Ce régné eft 
une grande leçon pour les princes pour 
les fujets. 
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CHAPITRE VII. 

C^BS ERVATJOSS fut le gouvernement 
& les mœurs : la reliaîon & recrlil'e ; 
Us f iences & la liiurature^ 16 J 

^ I. 

Progrès du gouvernement mo- 
narchique , PARTICULIÉREMENT 
EN France. 

Suivre le progrès des gouvernemens. La mo- 
narchie fian<^uile en particulier. Cet examen 
n’a rien que d’utile. Quelle étoit l’autorité 
de Clovis. Terres du domaine, diliiibuées 
aux otîiciers. Aiiemblées nationales : influence 
du prince. Point de juftice , par conléquent 
beaucoup de violences. Chiiltiamfme des 
Francs , plein de luperftitions funciles. 
Mélanges dangereux du facré avec le pro- 
fane. Caul'e de révolution , Tous la premiers 
race. Charlemagne rétotme l’état. Son am- 
bition fut un obftacle : Indépendance du 
clergé après Chail-inagne. Ulurpations des 
feigneurs , & gouvernement féodal. Maux 
qui en réfultent. Fin de la fécondé race. 
Hugues Capet réunit ,1e duché de France à 
la couronne. Hérédité de la couronne. La 
croifade , utile à Ptiilippe 1 . Etablillement 
des commnnautes municipales. Progrès de la 
julFice royale. Le droit romain devient très- 
uùle à la couronne» PuirVance légiilative dans 
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faint Louis. Autorité des jurlfconfulte*. 
Comment ils contribuent au progrès de l’au- 
to me royale. AdmilBon du tiers-états aux 
«tats-jgénéraux. Diminution de la puiiTance 
ecclénaftique. Malheurs du roi Jean. Char- 
les V recouvre l’autorité. Elle tombe fous 
Charles VI ; mais pour fe relever bientôt. 
Armée fubfillante , Sc taille perpétuelle fous 
Charles VII. Louis XI fe rend abfolu. Ses 
fucceflcurs font vraiment monarques. Point 
d’états-généraux fous François I. Le gouver- 
nement fe rétablit fous Henri IV. Irouver- 
tiement du cardinal de Richelieu. Ses excès 
d’autorité. Semences de révolte qu'il laiife 
après lui. Toutes les monarchies ont eu à-peu- 
près les mêmes degrés. 

IL 

Gouternement des Suisses et de 
LA Holland^e. 

La tyrannie ammene la liberté. Naiffance de la 
limité helvétique. Bonheur des SuilTes, fondé 
fur les moeurs. Us n’ont rien ii craindre. 
Unis & paifibles , malgré la différence de 
religion. Qu’ils fe garantilfentf de la corrup- 
tion. La Hollande a changé de mœurs. Vices 
intrinfeques de fon gouvernement. Stathou- 
dérat. Ses droits excefïifs. Les premiers fta- 
thouders furent citoyens. Révolution dans 
le Uatoudérat. Les Hollandois expofés par 
leurs mœurs. Coup-d’œil fur les autres ré- 
publiques. 
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Révolutions dans les Mœurs. 

Influence réciproque des mœurs & des gou> 
vernemens. Les croifades commencèrent un 
changement de mœurs. La chevalerie l’aug- 
menta. L’amour , grand reflbrt de la cheva- 
lerie. Les poëtes infpirent la galanterie. Les 
femmes poliffent les mœurs j mais avec beau- 
coup d’inconvéniens. Corruption venue d’I- 
talie. Vices de la cour. Le fanatifme maintient 
l’atrocité des anciennes mœurs. Peu de luxe 
encore Sc d’étude parmi la nobleffe. Coutume 
enracinée des duels. La défenfe ne fervit qu’à 
, les multiplier. 11 falloir une nouvelle révolu- 
tion dans les mœurs. La France y étoit plus 
propre que le refte de l’Europe. 

1 V. 

Déclin du pouvoir de la cour 
DE Rome. 

La cour de Rome , peu reboutable. Urbain VIII 
avoit pourtant agrandi l’état. Caflro enlevé 
aux Farnefes. Richelieu brouillé ôc racom- 
modé avec le pape. Préjugés ultramontains 
dans le clergé de France. Le cardinal du 
Perron. Serment des évêques pour le concile 
de Trente. Richer perfécuté par Richelieu. 
Réflexion utile pour les efclaves des préjugés. 
Progrès ÔC chûte des préjugés de religion. 
Bons livres condamnés , parce qu’ils déplai- 
• foient à Rome. Contrariété des jugemens fur 
les livres , digne de réflexions. La cour de 
Rome s’occupe de titres. Requête descardi- 

Tome VllU R 
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naux pour ^éminence. Dil'pute fingullere des 
capucins avec les autres francifcains. Bulle à 
ce fui et. 

V. 

Théologie. Casuistes. Disputes 

FUNESTES. 

La théologie fcholadique du tems d’Erafme. Les 
Proteilans font renaître de meilleures études. 
Cependant la mauvaife fcholallique fe per- 
pétua. De-là de funeftes difcordes. Dil'putes 
violentes fur la Conception immaculée. Les 

i ’éfuites , contre les donnnic.ûns. Sryftêmeslur 
a grâce. Molina , & la fcience moyenne. 
Congrégations de Auxiliis. Prédidion d’Hcn- 
riquez , jéfuite, contre le moliaifine. Affaire 
de jïus. Embarras des dofteurs de Louvain. 
Le livre de Janfénius renouvelle la dirput?. 
On dénonce fa doctrine , & Innocent X 
la condamne. Les cinq psopofitions. Les 
janféniftes abufoient de l’autorité. Leurs ad- 
^ verfai'res manquoîent de fagelTe. Théologie 
morale. Comment autrefois on enteignoit la 
morale. Les fcholaftiquesla défigurent. Pour- 

3 uoi les cafùiftes fe multiplièrent, üiftinétion 
es péchés en mortels 6c véniels. Relâche- 
ment, fruits de la doéfrine des cafuiiles. Us 
mirent tout en problème. Probabilifme. Mo- 
rale des anciens philofophes plus pure. Les 
jéfuites s’égarent dans cette carrière. Lettres 
provinciales. Excès des rigoriftes. Maux qui 
. réfultent de la contrariété des décifions. L’ef- 
prit de contention , même parmi les n ilfion- 
• naires. Prefque toutes les querelles tie reli- 
• ■■ gion , nées dans , le cloître. Multiplication 
des ordres religieux au feizieme fiecle, 

* . 
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Sciences et Littérature- 

En quoi confilla long-tems la fçience. La phr- 
Iclophre n’étoit qu’abfurditcs. Ccirmenct?- 
^ ment des vrais pliilofophes. François Bacon. 
Deicartes. Sa-methode. Ses erreurs. Gafiendw 
Galilée. Son télefeope , &. fes découvertes et» 
.aftronomie. Peilécu tiens attachées à la feien- 
ce. L’inqulfition pourfuit Galilée. ^ Décret 
mémorable des inquifiteurs. Ce décret eft 
une bonne leçon. Le cardinal Bentivoglio * 
pour le philolophe. Autres découvertes de 
Galilée. Toiricelii. Le tnicrofeope ; la pefan- 
teur de l’air. Toutes les fciences vont faire 
des progrès. Pédanterie encore trop commnne. 
Services des érudits Blondel Se les jurif- 
confultes françois. Mauvais goût en Italie & 
en Efpagnc. Shakcfpear & Milton. Le car- 
dinal de Richelieu anime la littérature. 
Balzac & Voiture. Malherbe. Pierre Corneille.. 
La langue eft prefque fixée. Préjugés tou- 
jou.'^ fubfiftans. Procès d’Urbain Grandier. 
Les belles'lettrcs dévoient précéder les fetea- 
ces. Beaux-arts. 
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QUATORZIEME ÉPOQUE.. 

L O U'I S XIV. 


LIVRE PREMIER. 

Depuis Vavénément de Louis XIV 
en J jufquh la guerre de~ 
166/. 


CHAPITRE PREMIER. 

(^ONTISUATION de la guerre contre 
la maifon d' Autriche. Traité de 
Wejîphalie ea 1 648 , ^ 154 

X’Europe agitée de troubles & de guerres. 
Anne d’Autriche , régente en France. Le car- 
dinal Mazarin , premier miniftre. Les détails 
militaires feroient infinis & fuperflus. Minif- 
tere d’Efpagne. Les Efpagnols pénètrent en 
France. Legrand Condé, vainqueur à Rocroi. 
11 prend Thionville , & paffe en Allemagne. 
Bataille de Fribourg. Autres expéditions. 
Turenne eft battu à Mariendal. Bataille de 
Nordlingue. Prife de Dunkerque. Bataille 
* de Lens en 1648. Guerre en Italie y occa- 
fionnée par les Barberins. Philippe IV accablé 
h guerfe. U la paix avec la Hollande, 
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fjui abandonne la France par politique. 
Soulevemens à Naples & en Sicile. Le duc 
. de Guife proclamé doge. Mauvais fuccès de 
fon entreprife. Les Napolitains incapables de 
liberté. Négociations de Wcftphalie. Intérêts 
qui en retardoient la conclufion. Campagne 
fatale aux Impériaux. Traité de Wef^lwie. 
Satisfactions pour Fa France ; la Suede ; 
le Brandebourg ; les ducs de Meckelbourg ; 
les ducs de Hannover ; le landgrave de Hellé- 
Caflel ; Palatin , huitième éleitorat ; Suides; 

' états de l’Empire. Réglemens fur la religion 
dans l’Empire. Gouvernement public de l’Ém- 

t ire. Rome & l’Efpagne oppolecs au traité; 
a France & la Suede ont établi le droit ger- 
- manique. Ce qui contribue le plus au fuccès. 
La liberté germanique , peu connue au peuple. 


CHAPITRE II. 

Querre civile en France contre le 
cardinal Ma-^arin. Suite de la 
guerre avec tEfpagne, a; 2 

Haine contre le cardinal Mazarin. Mauvais 
état des finances. Emeri , furintendant. Edits 
burfaux. Arrêt d’union calîé, & le miniftre 
tourné en ridicule. Occafion des barricades. ' 
Le coadjuteur de Paris , chef de révolte La 
Fronde. Ridicule & galanterie dans la guerre 
civile. Princes arrêtés. Le parhemem bannit 
Mazarin. Il revient , & l’on met fa tête à. 
prix. Arrêt contre le grand C oudé. Confié & 
Turenne Fun contre l’autre. Fin de laFion-- 
de. Mazarin triomphant. Lts petits- mahres, 
Avantages des Efpagngls pendant la guerre 

R iij. 
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civile. Turenne fauve Arras. Traité de la 
France avec Cromwel. Suite de la guerre. 
Bataille des Dunes, gagnée par Turenne j. 
prife de Dunkerque^ 


CHAPITRE IlL 

J^épUBLiQUE d Angleterre , fous 
Cromwd , z 8 5 

y 

Différence de la guerre civile en France & 
en Angleterre. Portrait de C romwel. 11 fub- 
jiigue les Irlandois : enfuite les Ecoflbis. 
Ciiailes U en Ecofie. Bataille de Dumbar. 
Bataille de Worcefter. Fuite du roi. Crom- 
■wel , général en chef. République A’-^loife. 
Aûe de navigation. Guerre avec la Holiande. 
Cromwel chalTe le parlement. Il en établit 
un autre, 6 i le cafie. On lui donne le titre 
. de Frotecleiir. Nouvcau'parlement fubjugué» 
En opprimant l’état , Cromwel le fait ref- 
pocter. Conquête de la Jamaïque, blake , 
grand homme. Mazarin flatte baflunent 
Ctomwfl. ParUment docile. Cromwel refufe 
la couronne. Penfée do Voltaire à ce fu;ct. 
Inquiétudes & mort du proteûeur. Singu- 
larités de cet homme extraordinaire. Sa 
loléiance pour les déüEs. Les Quakers , 
d'abo.-d fanatiques. Court piotJiltorat de 
Richard Ciomwel , & fon abdica'ionJ. le 
liump , fantôme de Parlement. Maüi.ureux 
état de l’Angleterre. Impôts fous Cromwel. 
On dviiig le rét^iiiTej^Knt de 4 
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CHAPITRE IV. 

J^EGtJE & abdication de Chrijîine reine 
de Suède , 2^97 

Objet de ce chapitre. Commencemem du re- 

f ne de Chriftine. Grotius en France & ea 
uede. Goûts de Chriftine , qui hâtent I» 
paix de Weftphalie. La cour pleine de fa- 
vans. Defeartes y meurt.. Les Suédois mé- 
contens des fantaifies de la reine. Chriftine 
ne veut point fe marier. Elle défiene le comte 
Palatin pour fon fuccefleur. Michon & Pi- 
mente! , favoris de Chriftine. L'ennui la fait 
abdiquer en 16^4. Sa lettre à Chanut, ara- 
balTadeur de France. Autre lettre au grand 
Condé. Ses fentimens^ peu dignes d’éloges- 
Son départ & fon abjuration. Scs deux voya- 
ges de France. Meurtre de fon grand-écuyçr- 
Ses deux voyages en Suede. Elle fut peii 
confidérée à Rome.^ , 



CHAPITRE V. 

Paîx des Pyrennées y '^en \6^<) , 
di’OUvti , en 1660. Èejlauration de 
. la monarchie .^ngluûfe. —, More, du 
cardinal Ma-i^arin y . . jo-y 

Après la mort de Ferdinand lit , interrègne. 

Louis XIV fur les rangs pour l’Fmoire. ÉÎoe— 
• tioade LéopoiU. AU a:ice du Rhia.Négpéia~ 
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lions de paix avec l’Efpagne. Mazann & du 
Haro à lifle des Faifans. Traité des Pyré- 
nées. Mariage de l’infante , qui aura de gran- 
des fuites. Après la mort de Charles X , 
traité d’Oliva. Pouvoir abfolu , accordé au 
xoi de Danemarck Frédéric 111. Ce pouvoir 
employé avec fageffe. Révolution fubite en 
Angleterre. Le confeil militaire s’étoit em- 
pare du gouvernement. Monk fait affembler 
un parlement libre. Rétablifl'ement de la mo- 
narchie. Charles 11 monte fur le trône. Procès 
de quelques républicains. Tout s’arrange au 

f ré du roi. Deux grands défauts de Charles. 

au te d’économie , il vend Dunkerque. Mort 
de Mazarin. EtabliflTement de fa famille. Les 
traités de paix font fa gloire. S’il faut de 
grands talens à un miniitre. 


CHAPITRE VI. 

J[^OülS. Xiy fi fait refpe^cr au de- 
hors , & fait fleurir fin royaume. 
__ ^ Affaires de l'Europe , jufiuen 
1667» 319 

Louis XIV fembloitjpeu capable de gouverner 
. Il ^uverne. cependant. Colberf, luccefTeur 
de Fonquet pour les finances. Défauts du 
■ xoi. Il force l’Èfpagne de reconnoître la fupé- 
xidrité de fa couronne. Affaire du duc de 
Oéqui à Rome \ humiliation du pape ; 
Traité de Pife en 1664. L’Europe avoir à 
craindre Louis. Traité finguliet avec le duc 
de Lorraine. Travaux à Dunkerqne Secours 
. doiuvés à Léopold contre les Turcs. Secours 
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donnés au Portugal contre rEfpagne. Guerre 
entre l’Angleterre & la Hollande. Louis pour 
les Hollandois. Marine de France. Calami- 
tés en Angleterre. Traité de Bréda. Cla- 
rendon injuftement facriâé par Charles II. 
Avantages du gouvernement François fur 
l’Anglois d’alors. Colbert rétablit les finan- 
ces. Lè parlement forcé d’obéir. Commerce 
floriiTant. Abus que Colbert ne put réformer. 
Exportation des grains. Queuions fur cet 
objet. Ouvrages publics. La légillation rec- 
tifiée , mais imparfaitement. Académies. 
Récompenfes littéraires. Fêtes de Verfailles. 
Grands poètes. Louis * flatté , doit faire -des 
finîtes. 
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ÉPOQUE. 

DE LOUIS XI r. 



LIVRE SECOND. 


Depuis la guerre de i66y^ yjufqua 
celle de y aprls la ligue 
d' Augsbourg, ' 


CHAPITRE PREMIER. 

N 

^OSqUÉTES de la Flandre & de la 
Franche - Comté. Triple alliance, 
mmm Paix d' Aix-la-Chapelle. ■«- Siégé 
de Candie par les Turcs , 334 

Philippe IV avoit mal gouverné rEfpagne. 
Commencement du régna de Charles II. Le 

Ç ere Nitard , maître du gouverneu.ent : 
rétentions de Louis XIV lur le Brabant. 
Ecrits de part & d’autre. Maxime 'lu l’au- 
torité fouveraine. Louis tiop difptlé à la 
guerre. Traité fecret pour le partage de la 
fuccelTioii d’Elpagn^. Conquête de tlandre. 
Conquête de la Franche-Coioté. Conduite 
du roi à l’aiméê. Trop de Lxe. L’Elnagne 
reconnoit l’indépendance du Portugal. A- 
phonfe VI (rimpuilTant) , détrôné. Triple 
ailiaace pour arrêter Louis. Démarche lujfiâe 
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de Wit. Van-Beuning mortüle l.i hauteur du 
roi. Traité d’Aix-la-Chapelle. Le P. Nitard 
révolte don Juan d’Autriche. Ce )éfuitc perd 
fa place. Boucaniers ou tlibuiiiers redoutables 
à l’Etpagne. Leur entreprife lur Porto-Bcllo. 
Pi^rpemé de la France. Un roi de Pologne 
(Calinûr)y vient être abbe. Secours envoyés 
à Candie. Les Turcs prennent cette place. 


CHAPITRE II. 

av€C la Hollande pour dt 
niauvaifcs raifons. Louis, X 11 / la 
. réduit aux extrémités en 1671. — Mou^ 
vemens de C Europe contre lui. — U 
perd bientôt fes conquêtes , ^'45 

Louis veut fe venger des Hollandoisl Ses me- 
fures. Situation critique du roi d’Angleterre. 
La cabale , nouveaux miniftres. Louis engage 
Charles II dans une ligue. L’empereiu-, l’Al- 
lemagne 6 c laSuede abandonnent la Hollande. 
Prête xtes pour la guerre. l,)eux partis dans 
la république. De Wit avoit n^ligé les 
troupes de terre. PalTige du Rhin. 'Trois pro- 
vinces conquifes d’abord. Bataille deSolebay. 
La Holianae fur le point de périr. Elle de- 
mande la paix. Conditions intolérables. Dé- 
fefpoir. Vlaffacte des de Wit. Guillaume , 
' ftathouder. On perce les digues pour fe fub- 
merger. L’Europe remue en faveur de la Hol- 
lande. Fp.utes du conquérant , qui fuit un 
mauvais -confeil- 11 commence à perdre fes 
avantages. Sévérité injufte de Louvois. On 
évacue les conquêtes. Les Anglois inquiètent 
Charles IL Serment du Teft. Charles fait la 
paix avec la Hollande. 
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CHAPITRE III. 

^UlTE de la guerre de Hollande , deve- 
nue prefque générale. ~ Louis XI y ejl 
triomphant. — // impofe les conditions 
de paix à Nimtgue en 1678 , 357 

Presque toute l’Europe contre Louis. Il s’em- 
pare encore une fois de la Franche-Comté. 
Sujets d’animofité en Allemagne. Turenne 
dévafte le Paiatinat. Bataille fanglante & 
inutile de Senef. Dernieres campagnes de 
Turenne. 11 a en tête le général Monte^cucuUi. 
11 eft tué. Campagnes du maréchal de Cré^i. 
Confufion dans les événemens militaires. Ré- 
volte en Sicile contre rEfpagne. V alenzuéla , 
mauvais miniftre efpagnol. Ruyter & Du> 
■ quelne vers la Sicile. Mefline évacuée en 


1678. Conquêtes de Louis en Flandre. Prife 

de V alendennes , plus remarquables. Boileau 

& Racine , hiftoriographes 

flatteurs. Le prince 

d’Urange malheureux a la 

guerre. 11 elt battu 

à Caifel par le duc d’Or 

éans. Pertes de la 


Suede. Négociations de JNimegue. Faix avec 
la Hollande l^arément. Bataille de Mons 
après le traité. Pai^c avec l’Efpagne , qui perd 
^aucoup. Paix avec l’empereur, l’éleéteurde 
Brandebourg &le Danemarck. Conduite de la 
France à l’é^rd de la Suede , fon alliée. Le duc 
■de Lorraine refte volontairement fans états. 

Fin de la Table des Matières du 
huitième Volume. 
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